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EN° 11 _ Séance générale du 5 juin 1944. 


PRÉSIDENCE DE M. JACQUES BOURCART, PRÉSIDENT DE 1943. 


- 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membres de la Société : 


MM. Michel Arnould, Étudiant, 12, rue Denis-Poisson, Paris 
XVILI, présenté par MM. Lecointre et Roch. 
Paul Gille, Directeur général de tourbières, ancien élève de 
l'École des Travaux Publics, membre de la S. IL C. F. 
à Villetard par Malesherbes (Loiret), présenté par le Pré- 
sident et M. P. Urbain. | 
Guy Dufour, Ingénieur civil des Mines, Société d'Études et 
: d'Explorations minières, 20, rue de l’Arcade, Paris VIII, 
présenté par MM. Raguin et Vincienne. 
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Neuf nouvelles présentations sont annoncées. 


*« M. Jacques Bourcart prononce l'allocution suivante : 


Mes cuers CONFRÈRES, 


“ Ja tradition veut que je reprenne la présidence pour cette séance 


pour que nous nous ressouvenions ensemble de l’année passée. 

Et je dois tout d’abord rappeler la mémoire de ceux de nos con- 
ns F : F ñ 2 + , 
frères qui nous ont quittés. Leur liste est courte, s’il n'y manque 
quelques-uns de ceux que la guerre sépare encore de nous. Mais les 
pertes que nous avons faites sont graves el douloureuses : 


“ Ernest Cuapur, professeur à la Faculté des Sciences de Dijon, laisse 
une œuvre surtout consacrée aux dépôts abandonnés en terrasses par 
nos grands fleuves au cours du creusement de leurs vallées. Elève de 
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Ch. Depéret, il avait accepté d'enthousiasme l'hypothèse eustatique ï 
dont. l'avenir dira la valeur. Mais la masse des précieux matériaux, 
qu'il a recueillis au cours d’un travail ingrat et patient est d'une très 
grande valeur, Nous lui devons notamment l'importante notion des 
« Lerrasses polygéniques » déposées par le fleuve sur sa rive concave 
au cours de son lent enfoncement. 

Fimide et modeste, Chaput nous laissera le souvenir d’un confrère 
toujours serviable et qui s'abstenait rigoureusement de toute critique 
blessante dans les discussions. Mais il avait voulu, la maturité venue, 
s'affranchir de cette vie un peu terne. Il quitta quelques années sa 
Bourgogne pour les paysages sévères de l'Anatolie. Son enseignement, 
chez nos amis Turcs, a aidé à l'éveil de toute une jeune école de géo- 
logues. FETE 3 

La nation que Kemal Alaturk venait de ressusciter sentait le besoin, 
non seulement de dresser l'inventaire des ressources nationales mem=. 
ployées, mais surtout de connaître la forme et la structure de la patrie” 
trop négligée. Chaput, avec la probité et la patience. de l’ouvrier fran 
çais, l'a aidée dans cette tâche. Estimé et aimé de tous les jeunes qui 
l'ont suivi, son nom et celui de son pays resteront liés à cette renais-. 
sance. | 

Un de nos éminents confrères vous dira tout à l'heure, mieux que je 
ne puis le faire, ce que fut sa vie et son œuvre. 

Il en sera de même, je pense, pour Frédéric Romaw, gentilhomme 
de la Géologie, dont j'évoquai brièvement la figure quand j'ai dû 
vous annoncer sa disparition. Nous garderons longtemps le souvenir 
de son charme, de son détachement de toute ambition et de toute 
basse querelle. Du Languedoc au Rhône, il à levé avec amour des 
cartes géologiques dont l'étude stratigraphique était si précise qu'elle 
lui, a, servi de. point de départ pour l'étude de pays plus éloignés : 
Algérie ou Portugal, L'œuvre de, Roman, par le-labeur-et le soin qu'ils 
y à mis, résistera au temps. ee 

Le D' Édouard ImBeaux, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 
professeur à cette école, eut la douleur, au début de sa carrière, de 
perdre au cours d’une épidémie de typhoïde, une femme et une fille 
chéries. Il voulut pour leur mémoire se consacrer à lutter contre ce 
fléau. Tardivement, il entreprit d’abord des études de médeciné pour 
être mieux assuré contre l'ennemi. Puis, fort des connaissances d’hy= 
giéniste ainsi acquises. et de,son expérience d'ingénieur, il entreprit, 
seul, une vaste enquête hydrologique poursuivie à travers. toute. la 
France, bientôt. à travers toute l'Europe, destinée dans sa pensée à 
permettre l'alimentation. de toutes nos. villes, et: même. de tous nos 
villages, en eau, pure, sans germes. mortels. = 

Maintenant que toute la France est dotée de ces distributions ques 
réclamait Imbeaux, nous ne mesurons plus l’ampleur de la bataille, 
quil a dû livrer dans les premiers temps. 

Aux côtés d'E. À. Martel il'a créé une nouvelle discipline, fourni 


\ 


» liser cette grande œuvre. 
« Le traité d'hydrologie d'Imbeaux, monument paliemment édifié, 
+ reste pour nous un instrument indispensable, 


_ Xavier Srainier, lui aussi, était un modeste. Il à consacré toute sa 
vie à la géologie, si minutieusement étudiée, de son pays : géologie 
* agricole d’abord où il a travaillé aux côtés du bouillant Van den Broek, 
» autre grand hydrologiste, ensuite stratigraphie de la région houillère 
: de Namur qu'il a élaborée avec la plus grande pré&sion. Professeur à 
l'Université de Gand, ïl a formé de nombreux élèves, dont quelques- 
uns/sont la gloire de la géologie belge. 


| Paul Arsewz, professeur à l'Université de Berne, membre de la Com- 
| mission Géologique Suisse, était le plus cher élève d'Albert Heim dont 
Ÿ 
| 
? 


il a été longtémps le collaborateur et dont il fut le continuateur. Il 


. s'était d’abord. voué à la peinture. Son grand (alent de dessinateur lui 
a permis, dans la belle tradition de nos confrères suisses, de dessiner 
de belles coupes dans des régions de stratigraphie et de tectonique 
» extrêmement complexes, où les plis ont une extraordinaire souplesse : 
entre Grisons et Unterwald, entre la Reuss et l'Aar, Ses minutieux 
travaux ont été résumés dans une magistrale étude de la Suisse cen- 
trale. Arbenz était animé, outre l’ardent amour de son pays, de cet idéa- 
| lisme helvétique, souvent mal compris chez nous. L'œuvre de notre 

confrère, peut-être moins brillante d'aspect que celle de ses camarades 

romans, restera pourtant une base capitale dans la connaissance de la 
chaîne alpine. : 


Louis VANDERNOTTE, sous-ingénieur des mines, membre depuis 1909, 
est connu par une excellente thèse : Contribution à l’étude géologique 
des roches éruptives de la bordure Sud-Est du Massif Armoricain 


(1913). 


Le Dr Deuv était membre depuis 1927 et fréquentail souvent nos 
séances. 


Je voudrais aussi, maintenant que nous nous sommes ressouvenus 
de nos morts, adresser en votre nom, un message de douloureuse sym- 
pathie à’ tous ceux. de nos confrères qui souffrent ou sont frappés de 


pertes cruelles. 


L’admission de 43 nouveaux membres est venue compenser nos dou- 
loureuses pertes. Parmi eux beaucoup de jeunes, même de très jeunes 


géologues. 


Le fonds Le Virrain, que vous avez créé l'an dernier, a facilité leur 
admission, rendue presque impossible par l'élévation de notre cotisa- 


tion. 
Mais il a aussi permis de les fournir de ceux des instruments de 


du travail aux jeunes géologues qui, en les suivant, ont pu aider à réa 


ver qui en Sa L à Sole belle bib li uhè 1e. Con 


| fonds que nous cherchons à épuiser, s ‘alimente sans cesse 
formation de l'équipe qui doif nous relever FPS les duré 


“tout d'abord dans un brillant article de notre confrère Roubaul c'esl 


l'analyse des phénomènes géologiques, insuffisance du travail pratique. 4 


nisée, je pense qu'elle deviendra leur foyer. il ureusem 


Je ne doute pas que grâce à votre aide généreuse, il nous F 
fécondes réalisations pour éveiller de nouvelles vocations, 


d après la guerre. 
_ Cette question d'apprentissage à jeune géologue à été. Re 


ensuite M. J. Durand, responsable de la formation des géologues du | 
pétrole, qui a traité ce problème dévant vous. Les appréciat O1 
l'un et l'autre sur notre enseignement universitaire sont sé : 
manque à la base de culture physico-chimique suflisante, trop de temps 
consacré à la stratigraphie pure aux dépens de la. pétrographie et-de 


Je vais revenir sur ces critiques, des tendances opposées s'étant fait 
jour parmi nous. Elles posent en tout cas un grave PERS Un 
première réalisation a ‘pourtant été faite dans ce sens : l'ouvertur 
d’un camp d'application au Mas d'Azil. LR à. *à 

Nos séances, comme je l'ai dit en quittant ce fauteuil, êRe été-très 3 
suivies, les exposés el les communications nombreuses et très variées. 7 
Si variées que notre président actuel, dans son allocution inaugurale, 

a attiré notré attention sur le défaut “d'unité dans le langage qu'elles 
Sééen rit ‘qui rend souvent leur compréhension difficile à l'ensemble 
de l'auditoire. Et il a regretté ces belles synthèses stratigraphiques et . 
tectoniques illustrées de: “pianthes de coupes et de cartes qui faisaient | : 
l’'ornement de notre Bulletin, 11 y a quelque cinquante ans... 

‘I est facile de répondre à celle critique. La rareté des exposés 1 
stratigraphiques provient du fait que celles concernantles pays d’outre- 
mer ou des régions mal connues d'Europe, ne nous parviennent plus S 
et, qu’à Nr des Alpes où bien des découvertes sont encore 
péssiblés, les études stratigraphiques en France ne sont plus que la 
révision d’un travail bien fait par nos devanciers, Mais telle n’est pas 
ma pensée : stratigraphie et tectonique en France vont être rajeunies : 
car elles pourront s'appuyer sur des bases plus certaines, Le vœu de. 
Paul Lemoine est exaucé, mais en dehors de son cher Muséum : un 
dépôl des Archives Nationales Géologiques vient d’être créé qui 
recueille tous les matériaux de sondages et, bién mieux, en provoque; 
c'est le nouvel établissement créé par nos confiées ? Friedel, Goguel 
el Guillaume. 

Si l'étude des matériaux de sondages va perméttre de juger la valeur 
de bien des hypothèses émises sur la structure du sol français, elle - 
est pourtant plus délicate que celle des coupes à l'air libre et le fable # 
volume des carottes ne permet que de recueillir de rares fossiles, Il 
laut donc faire appel à des techniques plus fines : déterminations 
pétrographiques très précises, de microfaunes, de minéraux lourds. 


D'où la nécessité de ces recherches de laboratoire dont les rAubs 5 
abondent a nos séances, F 4 À 


nventaire des matériaux du sol français nécessaire pour la recons- 
ruction du pays, nécessite aussi les efforts de pétrographes. Mais à 
ux-ci on demande d'expliquer par la structure des propriétés phy= "12 
siques mises en évidence par les laboratoires d'essais qui eux aussi À KAREUES 
tentent de passer de l'empirisme pur à la physique des solides. - 
Notre confrère Goguel, suivant la voie ouverte par Albert Heim et 
Bailey-Willis, s'inquiète aussi des propriétés des matériaux de la 
tectonique. Transformation, altération des roches, géochimie, pro- LR 
-priétés physiques des ensembles meubles, autanf,de disciplines nou- the 
velles auxquelles fait appel la technique, puissant moteur de nos. FA 
__ recherches géologiques. 4 LT A 
_ Le laboratoire de géologie d'aujourd'hui devient donc, par la force 
des choses, un laboratoire physique ou chimique, mais pour y œuvrer 
il faut au géologue être physicien ou chimiste sans pour cela perdre 
le eontact du terrain. +. | | 
_ La spécialisation croissante de éeux qui travaillent au laboratoire a 
certes tendance à restreindre l'intérêt général de leurs communica- 
tions, quand surtout ils usent d'un argot technique. Qu'ils se rappellent 
la boutade de Georges Urbain qui disait qu'une science inintelligible 
au physicien moyen n'avait pas de raison d'être. Ce : 
Les larges exposés synthétiques qui ont été tentés par certains de 
nos confrères ont eu le mérite de chercher à vous rendre compte de 
_ ces nouvelles possibilités de la recherche én géologie. Leur intérêt 
. est moins grand que celui des grandes constructions hypothétiques de 
_ l'entre deux guerres, mais nous voulons construire plus solide, 
s Enfin, la stratigraphie n’est pas une fin en soi : elle a le désir de 
* reconstituer l'état de la Terre à chaque époque,le milieu où se fait 
| . l'évolution de la vie, les forces qui ont agi. Là aussi, il n'est possible 
_ d'avancer avec certitude qu’en utilisant les ressources de la physico- < 
chimie. Tous les océanographes, qui sont les stratigraphes du pré- | FES 
« Û 


sent, n'en doulent pas. Ilest triste de voir que, dans le pays de Fouqué, . 

. de Michel-Lévy, de Lacroix et de Cayeux, les laboratoires de pétro- LE 

_ craphie se vident. 2 

: L D suis donc certain que l'émouvant appel de M. Durand doit être : 

entendu de nous tous et que nous devons rechercher les bases d’un A 

- plus solide apprentissage du géologue. Cet apprentissage récessile de | 
longues années et il nous faut beaucoup de jeunes géologues. Il me 
semble que seules les universités peuvent se consacrer pleimement à 
cette tâche. Dans aucun autre établissement, le recrutement n’est aussi 
large ; nulle part ailleurs le contact n'est aussi prolongé entre aies 
et élèves qui, bientôt, collaborent intimement à la recherche comme à 
l’enseignement. Sy ee 
Mais je ne veux pas cacher ici une critique éle ée par des jaune $ 
cet esprit d'équipe qui est celui de nos labo ratoires a comme contre- 
partie une rivalité aiguë dont la base n est pas toujours uniquement 
scientifique. Qu'il résulte de grands progrès de cette rivalité, il n'en 
_ est aucun doute : c'est le seul moyen de lulte contre l'académisme, 
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fléau des époques triomphantes. Mais, actuellement, cette rivali 
! semble décourageante aux jeunes et ils ont un grand désir d'union, 
même d'unité. Des contacts amicaux entre équipes rivales, ils les. 
ont recherchés ici même à ce foyer des géologues. Mais il semble que 
nos réunions sont trop rares, trop exclusivement consacrées aux com- 
municalions et que nous soyons aussi bien à l'étroit. LA TT VER 
Ne pensez-vous pas que ce renouveau de notre science doit être aidé + 
par la construction d'une maison. Cette maison qui simplement réuni- 
- rait tous les laboratoires et toutes les colléctions, étudiants, travail- 
leurs et maîtres, cet Institut de Géologie, vous en avez dressé les. 
plans il y a très peu d'années. Je fais le vœu que, rivalités et tendances 
s'atténuant, j'en puisse voir poser la première pierre. | "3 
Vœu téméraire, direz-vous, dans une aussi sombre année. Mais ily 
a juste 25 ans, mes chers confrères, que j'étais admis parmi vous, M 
encore sous l'uniforme, à la fin d'une guerre, celle-là victorieuse. Mais 
nous y avions perdu les géologues qui étaient notre espoir. Depuis, les : 
pertes ont été réparées et l'œuvre réalisée, nos Bulletins en témoignent. 
Revenu de cette dernière guerre, j'entendais notre si cher président 
Morellet commencer cette allocution présidentielle en se félicitant que 
la Société ait pu traverser la tourmente sans mourir. Trois dures 


années ont passé et c'est déjà de renouveau dont je dois vous parler... 


Le Président donne lecture du rapport de M. Gignoux sur 
l'attribution du Prix Viquesnel à M. A. F, ne LAPPARENT. 


Mes Cuers CONFRÈRES, 


En me chargeant du rapport sur l'attribution du prix Viquesnel à 
l'Abbé de Lapparenr, vos votes ont sans doute signifié que, puisque … 
je l'avais fait pour l'oncle, je devais naturellement continuer pour le « 
neveu ce rôle de « maitre des cérémonies» qui consiste à introduire 
un nouvel élu/dans le paradis de nos lauréats. 

Paradis dont votre Commission des prix détient les clefs, mais où 
peuvent conduire des voies bien différentes. De fait, on ne saurait 
imaginer de contraste plus complet que celui qui s'exprime, entre 
l'oncle et le neveu, à la fois dans leur personne physique, dans leur 
équipement veslimentaire, et dans leur équipement intellectuel. Car 
si l'humeur primesautière de Jacques de Lapparent: l’a conduit à 
explorer d'un œil amusé et inquisiteur, au cours d'itinéraires imprévus, 
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les domaines frontières de notre Science, ceux où les spéculations de È 
la Minéralogie moléculaire viennent si ingénieusement illuminer 
l’aride étude des roches, au contraire, Albert K. de Lapparent a 3 
creusé son sillon au centre même du champ des Sciences géologiques : à 
car il est avant tout stratigraphe. Et tandis que l'oncle était le type 4 


du naturaliste intuitif, qui. regarde d'abord et ne réfléchit qu'après, 
et.qui cueille des problèmes au hasard de ses pérégrinations, le neveu 
est, tout à l'opposé, un naturaliste intellectuel, qui ordonne d'avance ” 
ses activités, et s'applique obstinément à résoudre, avec netteté et 
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rigueur, des problèmes préalablement posés; et, dans un langage 
précis et volontairement un peu sec, il nous apporte, non des sugges- 


tions évocatrices de nouveaux mystères, mais des conclusions nettes 


qui closent un débat. 


Tels sont, en effet, les maîtres traits de l'œuvre que vous avez 


_ voulu récompenser, et spécialement de la partie centrale et principale 


de cette œuvre, le beau volume intitulé : É{udes géologiques dans 
les régions provencçales el alpines entre le Var et la Durance. 


Le choix d’un tel sujet fait honneur à la fois au maître qui J’à: 


suggéré, et au disciple qui en a compris l'intérêt; car il pose le vieux 
problème, qui déjà préoccupait Emile Haug, des rapports des Alpes 


- et de la Provence. Or, il y a deux manières de définir respectivement 


les plis provençaux et alpins : d'après leur sens de déversement 
d’abord, d'après leur âge ensuite. 

Dans le domaine alpin, les déversements vers le SW et le S sont 
la règle, tandis qu'en Provence, comme le montrent à l'évidence le 
charriage du Beausset et la série renversée de la Sainte-Baume, les 
principaux recouvrements s'orientent du S vers le N. Dans les Alpes, 
cette uniformité du sens des déversements vers l'extérieur dela chaîne 


était devenue pour beaucoup de géologues presque un dogme, surtout 


depuis que l'exception apparemment la plus nette, lé fameux double- 
pli de Glaris, avait reçu de Marcel Bertrand une interprétation qui 
en faisait, au contraire, une éclatante confirmation de ce dogme. 

En Provence, les levés si minulieux et si objectifs de Zurcher nous 
avaient montré de nombreux exemples de ces doubles déversements ; 
à tel point que divers tectoniciens, imprégnés du dogme alpin, avaient 
cru devoir les expliquer, comme le double pli de Glaris, par des 
nappes percées de fenêtres. 

Évidemment, de telles conceptions théoriques n'avaient guère ren- 
contré d'assentiment et n'avaient pas {ardé à être abandonnées, même 
par certains de leurs auteurs ou de leurs partisans de la première 
heure. Et au contraire, dans l'esprit de beaucoup d’entre nous, nais- 
sait une réaction en sens inverse : on en arrivait à se demander dans 
quelle mesure existaient les minuscules recouvrements admis, par 
Zurcher et devenus prétextes à tant de grandes nappes. 

C’est à une telle tâche que s'est appliqué de Lapparent; et on doit 
le féliciter d’avoir consacré une partie importante de son ouvrage, 
non point à une trop facile réfutation des théories nappistes, mais au 
contraire à une révision critique des nombreux petits recouvrements 
locaux qu'avaient décrits Zurcher. Dans ce pays de petites collines, 
sans grandes coupures naturelles, il a fallu toute la patience, toute 
l’obstination énergique et bien connue de notre lauréat pour lever les 
multiples cartes à grande échelle qui lui servent à étayer ses conclu- 
sions. Et il faut avouer que certaines de ces structures ne sont pas 
sans surprendre, au premier abord, les géologues alpins habitués à 
des tectoniques plus profondes et plus souples; tels les synclinaux 
de Rians et d'Ampus, chevauchés en sens opposés par les anticlinaux 
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qui les bordent au N elau S et qui y ont même laissé des lan 
de recouvrement ; telle encore la curieuse petite klippe de la Cha 
| #: pelle Notre-Dame de Bauduen (fig. 16, p. 49), témoin d'une sorte d 
| « couvercle » jurassique qui devait, en surface, coiffer presque entiè- 

 rement le synclinal terliaire. RAT hr 


Les plis alpins, d'un style plus normal, el d'ailleurs récemme 


+ 


c'est une découverte de fossiles qui a permis de préciser la strati- 
graphie el par conséquent la véritable structure tectonique. ; 


D ue à-dire la détermination de l'âge des plis provençaux ou alpins, notre 
2 lauréat à dû revoir la série stratigraphique du Crétacé supérieur et du 
Tertiaire continentaux et du Nummulitique marin, et cela par les 


gique. 


a permis non seulement de confirmer, après Boussac, l’individualité 
d'une «zone auversienne », mais même de distinguer, dans le Pria- 


me défendre de l'impression qu'ici, comme pour les zones d'Ammo- 
| nites du Secondaire, en définissant des élages d'après d’infimes parti- 
cularités de la cloison ou des piliers des Nummulites, on atteint, ou 


même on dépasse l'extrême limite de précision accessible à ces 
SMS méthodes, 


Mais la partie de beaucoup la plus importante de ces études paléon- 
tologiques est celle relative aux faciès continentaux, dont les faunes 
font l’objet d'un beau Mémoire publié par notre Société. Car dans la 

région alpino-provençale, le Crétacé supérieur, l'Éocène, l'Oligocène 
: et le Miocène sont tous continentaux ; leurs affleurements sont mor- 
4: celés en une succession de petits bassins isolés, où les divers étages 
; se répartissent d'une façon capricieuse, avec des faciès à chaque 
instant changeants, des faunes rares de petits Mollusques difficilement 

déterminables. 


Contentons-nous de direque l'Abbé de Lapparent, s'étayant sur üne 
série straligraphique ainsi solidement établie, a pu préciser l'âge de 
tous les plissements, tant alpins que provençaux. | 

De cette analyse, se dégage (voir tableau de la p. 190) la notion de 
trois grandes phases de plissements importants ; l'une « provençale », 
s'emplace, non exactement à la limite de l'Éocène et de l'Oligocène, 
mais au sommel du Lutétien, comme on l'avait depuis longtemps 
reconnu dans le bassin d'Aix: la 2%, ou « première phase alpine », 
souvent qualifiée d'anté-oligocène, lui est légèrement postérieure, ét 
peut être datée exactement (à Castellane, Barrême, etc...) de la 


éludiés par J. Goguel, ont néanmoins révélé d'intéressantes nou- 
veautés. J'attirerai l'attention en particulier sur le pelit recouvrement … 
qui, dans le bassin d'Eoulx, a superposé un plateau de calcaires … 
lacustres lutétiens à un socle de marnes et poudingues pontiens. Là, 


. Car, pour résoudre le deuxième problème qu'il s'était posé, c'est- 


méthodes habituelles et classiques de la Stratigraphie  paléontolo- é 


L'étude du Nummulitique marin autour du massif du Cheiron lui. 


bonien, un Bartonien supérieur et un Ludien ; je ne puis d’ailleurs 
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la frontière des Alpes et de la Provence, dans cette cuirasse rigide 
_ qui a empêché les conflits entre plis alpins et plis provençaux. 

_ L'auteur nous apporte ainsi ses réponses aux questions qu'il s'était 
proposé de résoudre, Et la même netteté, la fnême rigueur, dont il 


4 


_ aussi bien composé, aussi clair, et écrit dans un langage à Ja fois 
correct et concis : un historique brièvement résumé, point de ces 
descriptions purement géographiques qui alourdissent tant de thèses, 
_ mais une aridité voulue, peut-être exagérée. On eût aimé à voir de 


oliviers au souffle du mistral, et entendre bourdonner les parfums de 
la garrigue sous le soleil de midi; et il faut connaître personnellement 
l'auteur pour savoir que cette froideur est feinte et quel enthousiasme 
_pour les beautés de sa Provence se cache sous cette volontaire séche- 
resse de langage. 

A côté de cette œuvre alpino-provençale, à laquelle ses promenades 
de jeunesse l'avaient préparé, notre lauréat s'est ouvert, depuis, 
quelques voies nouvelles : il étudie les Dinosauriens et est allé les 
pourchasser jusque dans le Moyen-Allas marocain ;et surtout, devenu 
professeur à Paris, il a estimé que son premier devoir était de bien 
connaître le bassin lertiaire parisien ; 1l l'a parcouru en lous sens, 
seul ou avec des confrères et des élèves; ily a glané maintes nouveautés 
intéressantes. Notre Société, dont il a été Secrétaire de 1935 à 1938, 
puis Vice-Président en 1939, et dont il est Trésorier depuis 1942, a 
absorbé une bonne part de ses activités et a profité de son dévoue- 
ment et de ses qualités d’animateur. Son enthousiasme pour notre 

— Science vivifie ses enseignements et a déjà éveillé autour de lui 
plusieurs vocations géologiques. Enfin, 1l s'est révélé organisateur el 
même . diplomate, en réussissant à mettre en roule Ja publication 
d'une série de monographies géologiques des diverses régions de la 
France. : 

Héritier d'un nom illustre, titulaire d’une chaire où se sont suc- 
cédé Albert de Lapparéent et Jean Boussac, votre lauréat s'est cou- 
courageusement voué à cette branche capitale de nos disciplines 
géologiques, à cette Stratigraphie paléontologique, souvent aride, et 
dont on a parfois médit, mais qui n’enreste pas moins la solide ossa- 
ture, le tronc central des Sciences de la Terre. Il est bon que d'autres 
cultivent ses rameaux et s'y aventurent jusque dans des domaines 
frontières d’autres sciences : ils nous en rapportent de temps en temps 


_ dues de calcaires jurassiques non plissés du Plan de Canjuers : là est. 


_ avait fait preuve dans les démarches de l'esprit, se retrouvent dans 
_ son style. Le sujet était touffu, ondoyant, difficile à délimiter; et. 
pourtant, Je tiens à le dire sincèrement, ilæst rare de voir un ouvrage : 


temps en temps, entre les lignes, scintiller le feuillage argenté des 


des Jumières tp qui Iuminent le vieil a 
veaux, qui en vivifient la sève ; mais il est nécessaire qu'i il 
notre pays, el spécialement dans notre capitale, des continualt 
cette vicille école classique et traditionnelle où l'on apprenait 

tout à relever et à comparer des coupes géologiques, tâche qui, à 
At reste bien l’essentiel de notre métier de DR GR NES 


M. l'abbé Albert de _. remercie ences termes: 


…— 


Messieurs ET Cuers CoNFRÈRES, 


ù 


Le - Il semble que Te Commission des Prix ail usé has grande bien- 3 
* ae lorsqu'elle a fixé son choix sur mes es géologiques es 
Re Régions provençales. EPA re 
Je m'étais adonné à ces recherches, il Ré ; confesser, avec toute 
l'ardeur que suscite ordinairement parmi lesjeunes notre bellescience; 
et j'apprécie grandement, croyez-le, la distinction enviée par laquelle. 
la Société géologique couronne CRE hui mes travaux. ; 
Très sincèrement, Je remercie mes vénérés confrères de leur vote 
empressé. Je suis même un peu confus que les hauts sommets des 
NUE Alpes aient bien voulu s’abaisser vers les humbles collines provençales, hs; 
P) et que M. Gignoux ait accepté d'analyser encore une fois les travaux 
d'un Tab Quand on est géologue à la troisième génération, on 

doit évidemment beaucoup aux traditions de sa famille. Ma profonde 
gratitude se porte aussi vers les Maitres bienveillants qui m'ont orienté 
el toujours encouragé. 

Une récompense comme celle qui m'est décernée n’est pas un point 
d'aboutissement, maïs selon la volonté même de son fondateur, un 
encouragement aux études géologiques. Devant nos Confrères 
assemblés, je promets de continuer à consacrer une grande part de 
mon activité à l'étude magnifique de la Terre. Je crois en effet, avec: 
mon éminent prédécesseur à l’Institut catholique, le Père Teilhard, 
que « la recherche est la plus haute des fonctions humaines,... le 
geste par excellence de l'Adoration ». 
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M. Ch. Jacob résume la vie et les travaux scientifiques 
d'Ernest Caprvr!, 


* 


1. Une notice nècrologique paraîtra au Zulletin. 
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COMMUNICATIONS ORALES. 


Bernard Gèze. — Sur le style des déplacements langentiels 
hercyniens dans la Montagne Noire et les Cévennes méridionales. 


à 1. Pls isoclinaux et écailles imbriquées. Ce régime est spé- 
cialement développé dans le versant septentrional de la Montagne 
_ Noire et notamment à son extrémité NE où M. Thoral l'a déjà 
_déerit !. Sur une transversale de 20 km environ, on observe dans 

le Cambrien et le Silurien une dizaine de plis, dont, à passent à 
des plis-failles où écailles imbriquées, longues de 13 à 60 km. 
A côté de quelques plis lâches, la plupart se montrent serrés et 
le pendage iscclinal moyen varie de 45 à 80° NW. Dans l'Est, 
les surfaces de chevauchement des écailles sont elles-mêmes très 
redressées (60 à 80° NW), mais elles ont tendance à s’atténuer 
vers le N et vers l'W (20 à 45° pour les écailles de Murasson 
et de Cambounès-Lacaune dont l'avancée visible atteint 2 km). 

Il convient enfin de noter que la base des écailles n’est 
pas caractérisée par un niveau stratigraphique déterminé. En 
effet, grès et calcaires massifs au SE, complexes schisto-gréseux 
et caleschistes au NW et à l'W, présentent à peu près les 
mêmes caractéristiques dynamiques, de telle sorte que les dis- 
continuités tectoniques intéressent indifféremment les uns et les 
autres et les prennent parfois obliquement. 

2, Nappes du ®% genre. Les seuls accidents de ce type sont 
- constitués par les écailles de Cabrières, à l'extrémité est du ver- 
sant méridional de la Montagne Noire, où Bergeron les avait 
assez bien décrits?. J'y reconnais néanmoins, au-dessus du 
Viséen de l'unité inférieure, non une seule écaille, mais une 
grande écaille sud et un système d'écailles nord. Elles peuvent, 
il est vrai, résulter du jeu relatif des éléments d'une même nappe 
primitive du 2° genre, ayant progressé vers le Nord sur une dis- 
tance qui dépasse certainement les 6 km observables. 

Le système des écailles nord est spécialement confus. Sur une 
couche plastique de schistes ordoviciens inférieurs, les calcaires 
_dévoniens suivis du Viséen occupent toutes les positions pos- 
sibles de la normale au renversement complet. Bergeron y voyait 
une série de plis engagés dans le Viséen sous-jacent. En réalité, 
ces plis existent, mais leur base est tranchée franchement, de 
telle sorte que n'importe quel terme du Dévonien-Dinantien 
peut reposer sur l'Ordovicien ou parfois directement sur le 


1. Bull. Serv. Carte géol. Fr., 38, 192, 1935. 
>. B. S. G. F. (3), XXVII, 1899, p. 668-677. 
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Viséen profond. Ce caractère est propre aux nappes à rabotage 
basal, récemment définies par P. Fallot. Le rabotage se traduit 
d’ailleurs aussi par le fait que l'Ordovicien supérieur et le Got- 
landien, assez largement représentés sous le Dévonien de l’écaille 
sud, disparaissent dans les écailles nord où l'on ne connait 
qu'un minuscule affleurement gotlandien près de Cabrières. 

3. Nappes du 1* genre. J'ai reconnu l'existence de ce type 
d'accidents, d'une part dans le versant méridional de Ja Mon- 
tagne Noire (nappe de Pardailhan), d’autre part dans la région 
sud des Cévennes méridionales (nappe du Vigan). Il s'agit des 
flancs inverses de deux grandes nappes à matériel cambrien et 
ordovicien, puissants de 500 à 1.500 et peut-être 2.000 m, mesu- 
rant 15 et 8 km entre zones radicales au Sud et front ou tête 
plongeante au Nord, sans tenir compte des replis qui augmente- 
raient ces valeurs d’au moins un tiers. 

Seule, la nappe du Vigan avait déjà été décrite, avec des ac- 
ceptions d’ailleurs différentes. Mes observations confirment la 
poussée SN supposée par Bergeron !, tandis que À. Demay la 
voit en sens inverse, mais Je suis d'accord avec ce dernier auteur 
dans la conception du style souple qu'il vient de préciser ?. 

Dans les deux nappes, les schistes ordoviciens semblent avoir 
joué un rôle essentiel à la base de la série renversée et dans 
le cœur synclinal séparant les nappes des unités inférieures. 
Dans la première ce cœur synelinal est en outre jalonné pen- 
dant 8 km par un chapelet de lentilles de calcaires dévoniens. 

En général, les séries renversées sont relativement régulières 
et les pendages voisins de 30 à 45° dans les replis synelinaux 
qui les affectent. Mais-ces plis sont par places plus aigus et 
entraînent l'existence de zones isoclinales à pendage sud, 
dont le déversement peut atteindre plusieurs kilomètres. Ces 
nappes tendent en outre à se débiter en écailles poussées au’ 
Nord, ce qui provoque localement des laminages et suppressions 
de couches de plusieurs centaines de mètres d'épaisseur. De 
plus, toutes deux présentent de remarquables décrochements 
transversaux, qui interrompent la continuité des faux syncli- 
naux et décalent chaque élément de 200 à 2.000 m plus au 
Nord que l'élément situé immédiatement à l'Ouest. 

En conclusion, il existe dans la Montagne Noire et les Cé- 
vennes méridionales trois types bien différents de déplacements 
tangentiels d'âge hercynien : petites écailles imbriquées, résul- 
tant de la rupture de plis isoelinaux généralement serrés, et 
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dont les surfaces de chevauchement sont habituellement très 
redressées ; grandes écailles, résultant de la fragmentation et du 
- Jeu relatif des divers éléments d’une nappe du 2° genre, avec 
rabotage basal, sur une couche schisteuse -plastique proche de 
l'horizontale; nappes du 1 genre, montrant le renversement de 
séries considérables, et qui constituent, semble-t-il, les seuls cas 
- de tectonique ‘souple actuellement reconnus dans des formations 
bien datées de la chaîne hercyniennet. # 

M. Demay félicite M. Gèze de ses très intéressantes recherches dans 
la Montagne Noire. Bergeron avait bien déjà signalé des charriages, 
mais l'interprétation de M. Gèze est très différente de la sienne. Près 
du Vigan, dans les Cévennes méridionales, M. Demay rappelle qu'il a° 
signalé, en 1931, l'existence de plis couchés, qui coïncident à peu 
près avec la nappe du Vigan de Bergeron, mais avec une interpréta- 
üon également très différente. [l a indiqué, de manière plus précise, 
en 1938 (notice inédite de la feuille du Vigan, 2° éd.), que les calcaires 
du Vigan s'enfoncent, au Nord, sous la série compréhensive cambro- 
silurienne, contrairement aux conclusions de Bergeron, qui les attri- 
buait à une nappe charriée sur celle-ci, et que les schistes à l’ouest de 
Rochebelle, appartiennent, non pas au Houiller, comme l'avait noté 
Bergeron, mais à la série compréhensive, et passent de-manière cer- 
taine sous les calcaires du Vigan, enfin qu'il en est de même des schistes 
de l'Espigarie, au-dessous de Paillerols. Il faut y ajouter le renverse- 
ment des calcaires sur la série compréhensive, au Sud de la faille du 
Vigan, bien vu par Bergeron. La nappe du,Vigan, dont M. Demay a 
parlé dans une récente séance, se trouve ainsi définie par un noyau 
antichnal de calcaire géorgien, compris entre un flanc normal et un 
flanc-:inversse de Cambro-Silurien. | 

M. Demay est heureux que M. Gèze arrive, de son côté, à une con- 
clusion identique. Quant au sens de cheminement de la nappe, sur le- 
quel leurs interprétations diffèrent, il résulte, pour M. Demay, de 
l'ensemble des observations, au Nord et au Sud du Vigan et dans les 
régions voisines, Cévennes méridionales et Monts de Lacaune, qui ne 


peuvent être développées ici. 


A. Rivière. Sur la présence d'argiles du groupe beidellite- 
nontronite dans des vases littorales. 


L'échantillon étudié est une boue bleue, récoltée en 1936, par 
sondage, à quelques mètres de profondeur, sur la route de Sail- 
lers, à- quelques centaines de mètres de la gare du Pouliguen. 
Conservée au Laboratoire depuis cette époque, cette boue a pris 
en séchant une teinte gris clair, cè qui semble indiquer la nature 

1. Cf. P. Faror. Tectonique hercynienne et tectonique alpine. B.S. G. F. (5), 
XIV, 1944 (à l'impression). 
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‘surtout organique de la teinte primitive. L'examen microsco- 
pique montre un fond amorphe ou très légèrement cryptocris- 
tallin, avec grains de quartz atteignant jusqu'à 120 y, mais 
dont la plupart, de très petites dimensions, ne dépassent pas 10 y. 
Après avoir été débarrassée des cations adsorbés, cette vase a été 


dispersée par agitation prolongée en milieu alcalin (pH 10 envi- 


ron). Elle à ensuite été fractionnée par lévigation. La fraction la 
plus fine (correspondant à des grains de quartz dont le diamètre 
serait inférieur à 2,5 y) ne montre guère, à l'observation micro- 
scopique (immersion), que de fines paillettes phylliteuses, faible- 
ment biréfringentes et à allongement positif, qui, même à ces 
_grossissements, n'étaient guère visibles que lorsqu'elles se pré- 
sentaient de champ. La fraction moyenne (correspondant à des 
grains de quartz Le le diamètre serait compris entre 2,5 y et 
3,5) montre des paillettes phylliteuses analogues et, de plus, 
quelques grains de quartz arrondis ou anguleux. La fraction la 
plus grossière (correspondant à des grains de quartz dont le dia- 
mètre dépasserait 3,5 x) présentait toujours des paillettes phylli- 
teuses, un peu plus grosses et plus épaisses et des grains de 
quartz atteignant jusqu'à 12 y (les grains de plus forte dimension 
s'étant décantés au cours des opérations). La fraction la plus 
fine fut à nouveau fractionnée par centrifugation et les portions 
‘ainsi séparées firent, après séchage à 100°, l'objet de spectres de 
rayons X. Toutes ont donné, avec les raies du quartz, des raies 
faibles, correspondant à environ 7,40 À et 9,8 À et de raies cor- 
respondant à différents écarts réticulaires attribuables à différents 
minéraux des séries kaolinitique ou montmorillonitique ainsi 
qu'à des micas. 

La suspension fut alors abandonnée à elle-même plusieurs se- 
maines ; quelques em? furent prélevés à la pipette dans la partie 
moyenne (trouble très épais) du liquide et évaporés à la tempé- 
rature ordinaire, donnant une mince pellicule hyaline jaunâtre 
pour laquelle les rayons X ont donné un spectre de diffraction 
net et caractéristique du groupe nontronite-beidellite, aecompa- 
gné de deux raies {rès faibles caractéristiques du quartz et de 
raies érès faibles correspondant à des distances réticulaires de 
7,40 À et de 9,8 A. On notera par ailleurs que, malgré sa richesse 
en fer (l'attaque chlorhydrique à chaud en met en évidence plus 
de10°/,), la matière colloïdale est à peine teintée, ce qui permet 
de penser que le fer est lié au réseau et confirme dans une cer- 
taine mesure le diagnostic nontronite ou beiïdellite ferrifère. 

Ce résultat permit l'interprétation correcte des premiers 
spectres obtenus, mettant en évidence, outre le quartz et le 


Se. sd Je dd ot 


LE 


À 41924 ANT à ES 193 tre 


minéral du groupe nontronite-beidellite, une très faible quan- : 


tité de kaolinite (ou métahalloysite) et probablement de mica. 

Il résulte de l’ensemble de ces observations : : 

1° que la vase bleue des schorres de la région croisicaise COn- 
tient une forte proportion de matière argileuse finement colloï- 
dale appartenant au groupe nontronite-beidellite ! accompagnée 
de traces de micas et de kaolinite (sensu lato); | 

2° quil ny a pas de limite microscopique à la finesse du 
quartz, puisque les suspensions en contienifent encore, en pro- 
portions infinitésimales, il est vrai, après plusieurs semaines de 
repos. , 

A. Chavan. — Ætude complémentaire de la faune de Dar-bel- 
Hamri?. 


:- À. Fabre. — Observations sur les terrains tertiaires du Bas- 
Adour à. 


R. Abrard et À. Fabre. — Observations sur la faune de Fora- 
minifères de l'Eocène moyen du Bas-Adour ?. 


E. Friedel. 


Bresse. 


Sur quelques sondages profonds du Jura et de la 


Une campagne de sondages. profonds est en cours depuis 1937 
dans le Jura et dans la Bresse. La publication complète de leurs 
résultats n'aura lieu que plus tard, mais nous pouvons dès main- 
tenant en indiquer quelques traits essentiels. 


A) Jura. — Les trois sondages suivant sont achevés : 


Grozon. 1 km au Nord de Poligny, vers le centre d’un large 
affleurement de Keuper. Cote de l’orifice environ 260. 

Baume-les-Messieurs. 1 km au SE de la vieille église de 
Baume, au fond de la vallée de la Seille, en plein Jura tabulaire. 
Cote de l’orifice environ 310. | 

Revigny. 6 km au SE de Lons-le-Saunier, dans le fond de la 
vallée de la Vallière, qui entaille le plateau lédonien. Cote de 
l'orifice 344,60. 


D'après les observations faites par MM. Guillaume, Maikovsky 


et moi-même, les coupes résumées sont les suivantes : 


1. L'analyse thermique confirme le diagnostic de nontronité. 
2. Cette note avec ? figures est destinée au Bulletin. 
3. Note présentée par M. Abrard et destinée au Bullelin. 
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Les deux sondages de Baume et de Revigny démontrent pour 
la première fois l'extension du sel du Keuper inférieur jusque 
- sous le Jura tabulaire. Comptée du premier au dernier bane de 
sel gemme, la formation salifère qui n'a que 43 m à Grozon (de 
70 à 83), où le sel a disparu par dissolution, mesure 168 m à 
Baume (de 306 à 474), 188 m à Revigny (de 205 à 393). Puis- 
sance de la formation et proportion du sel sont tout à fait sem- 
blables à ce qui est connu dans les salines de la zone bordière. 
On observe souvent dans le sel gemme des bouillies de fragments 
de marne, indice probable de mouvements SRE A € 
amples. | 

Le granite de Grozon se présente avec des aspects qui varient 
un peu sur les 46 m traversés, mais la composition minéralo- 


gique est assez constante. D’après les premières déterminations 


de Me Christol, que M°° Jérémine a bien voulu aider de ses 
conseils, 1l s'agirait d’un granite monzonitique passant même par 
endroit à une granodiorite. Une étude plus détaillée en sera 
. donnée AR ee 

Le carbonifère de Revigny commence par des grès et arkoses 
grossiers, nettement différents des grès_-rouges permiens, mais 
encore rubéfiés, auxquels font suite, vers x bas, des grès et 
schistes gris à bles très rodtaseés (50 A M0 | 


Le Prier est représenté à Baume par plus de 420 m de 


grès et argilolithes rouges bien caractérisés, Leur épaisseur se 
éd à 15m à Reviphe et tombe à zéro à Grozon où il ‘n’est 
pas possible de reconnaître si, dans les arènes granitiques, grès 
et conglomérats surmontant 1e granite, le Permien est repré- 
senté. On notera d'ailleurs que les grès du Trias-inférieur sont 


beaucoup moins épais à Grozon que dans les deux autres son- 
dages. 
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haut qr | Baume, alors que Muschelkalk et 
ont mêm composition lithologique et sensiblement 


Baum e à Revigny, apporte une preuve de surrection post-tria- 
sique. à socle, très importante Vo ep mtop de la tecto- : 
nique du Jura. 


_B) Bresse. Se be de Vies 3 Km au Nord de Lou 


 hans, cote de l'orifice ru ,65 a donné les résultats suivants : 
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Shen Partie supérieure sur 150 m. env. série d'eau 
_ douce. Partie inférieure série laguno-saumâtre avec 


nombreux rognons et quelques couches de gypse... . 631 
= Marnes rayées = alternant avec grès verts glauco- | 
-_ nieux (Oligocène inférieur ou Éocène ?)..:......... S=1 6607 
Crétacé richement fossilifère surtout dans le Cénoma- 
nien, l'Albien, l'Hauterivien...... TA RAR ARE 860 env. 
JUroSique supérieur Calcaires.::.............) PARTIE 
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Marnes conchoïdales bleues probablement oxfordiennes. 1.261 


Le sondage de Ratte (10 km à l'Est de Loubans) actuellement 
en cours n’est pas encore sorti de l'Oligocène à 780 m. Il a donné 
Jusqu'à présent des résultats analogues sauf pour. la formation 
 détritique entre Pliocène et Os chene france, qui est plus épaisse, 


comprenant 15 m de grès tendres et 17m de conglomérats, 


absents à Vincelles. Dans l'Oligocène, qui commence à 293 m, 
la série d’eau douce mesure 200 m environ. Dans les deux séries 


_les faciès arénacés sont plus développés et le gypse est beaucoup 
plus abondant dans la série lagunaire. 


L. Guillaume. — Aésultats stratigraphiques de sondages 
récents dans le Jura. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES 


R. Perrin et M. Roubault. — Nouvelles observations sur la 
carrière de Feug (Haute-Savoie). 


1. Cette note est destinée au Bulletin. 


e épaisseur dans les trois sondages, avec une tendance à AU 
mentation des épaisseurs de Grozon à Baume et surtout de 


. 


- Le village de Feug est situé en Savoie, à environ 6 km au 


Sud de Sallanches, c'est-à-dire près de l'extrémité septentrio- 


nals de la chaîne des Aravis, en pleine zone alpine externe. À 
300 mètres environ au Sud-Ouest de ce village, se trouve une 
carrière qui a déjà fait l'objet d’études antérieures. Dans cette 
carrière, sous une couche de dépôts glaciaires, affleurent des 
roches, dont des quartzites plus ou moins conglomératiques, 
qui donnent lieu à distance à une certaine apparence en deux 
zones superposéesséparées par une surface plongeant de quelques 
“degrés vers le N-NE, et furent parfois interprétées de ce fait 
comme appartenant à deux séries d'âge différent. La partie infé- 
rieure a été assimilée par Auguste Michel-Lévy! aux roches 
désignées par Zaccagna sous le nom de « bésimaudites » 
(«schistes et roches vertes satinées, parfois mélangées à des 
arkoses vert pâle plus ou moins feldspathiques »), sans que cet 
auteur, qui ne décrit pas la carrière en détail, se prononce sur 
les deux zones. Ritter* incline à attribuer la partie inférieure, 
sans doute du fait d'une coloration lie-de-vin en certains points, 
à un Permien concordant sous le Trias, le tout étant discordant 


sur le cristallin de Megève. Enfin, sur la feuille d'Annecy de la. 


carte géologique au 1/80.000° {2° édition), les quartzites de la 
partie supérieure sont attribués au Trias inférieur et la partie 
inférieure au «complexe » du Prarion et de Megève ; ce «com- 
plexe », dit la légende de la feuille, comprend «principalement » 
des « gneiss à grain fin, riches en plagioclases et en minéraux 
calciques ». 

L'apparente similitude extérieure des roches attribuées à des 
âges différents nous a conduits à un examen détaillé de cette 
carrière et à une étude minutieuse des roches, étude portant sur 
environ 30 lames minces. 

La masse principale de la zone supérieure est formée de 
quartzites blancs ou verts clairs, contenant souvent de petits 
grains de quartz rose. Ces quartzites sont tout à fait comparables 
aux quarlzites triasiques tels que nous les avons décrits dans 
une note antérieure * ou aux quartzites des environs de Saint- 
Gervais et de nombre d’autres points de la région. Leur attri- 


1. Auguste Micnez-Lévy. Note sur la prolongation vers le Sud de la chaîne 
des Aiguilles Rouges (Montagnes de Pormenaz et du Prarion). Bull. Serv. Carte 
Géol. France, n° 27, tome III, 1891-92, p. 29 et suivantes. 

2. E. Rrrrer. La bordure sud-ouest du Mont-Blanc (Les plis couchés du 
Mont Joly et de ses attaches). Bull. Serv. Carte Géol. France, n° 60, tome IX, 
1897-98, p. 148. 

3. René Perrin et Marcel Rousaurr. Observation d'un 


l ER « Front » de méta- 
morphisme régional. B,S.G.F, (3), tome XI, p.183-199, 1941. 
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S grains de : quartz ph us où m r 
it phylliteux à menus grains de Hurt et. 
es s de séricite.. Les grains de quartz ont so 
| » urs rès dentelés et sont engrenés dans le ciment 

“ es mêmes ones existent des au de: muscovite non 

> dé tritique. Certaines James montrent l'existence d’ilots dolomi- x 
. tiques, soit homogènes, soit associés à des cristaux de quartz à 

à contours anguleux et engrenés entre eux ou avec: la dolomie 
_ voisine, en une texture grenue normale ; parfois même des. 
_ petits cristaux de mica accompagnent la dolérie. Dans la 1 région 
: N-E de la carrière et vers le haut existent: des zones diffuses 
Re rouges dans lesquelles’ la roche est fortement colorée par l’ see 
ide-fert.-# SE | £ 
_ Lazone A se estassez PRE A l'œil n nu, elle app 
te plus souvent formée de roches Fe peet sensiblement iden- 
È tique aux roches de la zone supérieure. Mais, en de nombreux. Las 

points existent des îlots de couleur plus sombre, rouges QU VTO MS ÿ 
lacés, dans lesquels les éléments micacés nombreux s ‘alignent 
tabnanE à la roche l'apparence d'un gneiss. Enfin, certaines 
roches montrent des agrégats de gros cristaux de muscovite 
(cristaux. dépassant le centimètre) de quartz et même de tour- 
maline ; ces agrégats constituent de véritables amas tendant 
vers la pegmatite. 

Au microscope, onobserve, dans les roches de cette zone infé- 
rieure, tous les aspects, depuis celui de quartzites avec quartz 
engrené dans un ciment phylliteux rigoureusement identiques à 
ceux de la zone supérieure, jusqu ‘à de véritables micaschistes à 

. muscovite et biotite. Dans plusieurs préparations nous avons 
même observé des agrégats de fines paillettes de damourite 
entourant des plages d'un minéral biaxe polarisant en gris, mdé- 
terminable avec certitude (feldspath ou cordiérite ?). Le passage 
les uns aux autres des divers types observés se fait de façon 
insensible et on peut suivre les aspects successifs d'un métamor- 
phisme progressif. Un échantillon, en particulier, nous à montré 
réunis sur un mêmebloc de moins d'un décimètre cubé, des zones 
détritiques de ‘quartzite à métamorphisme naissant, des zones 
dolomitiques avec quartz noyé et engrené dans la oo des 
zones dolomitiques à larges cristaux avec grandes Sédtone de 
muscovites incluses . date le carbonate comme dans un cipolin 
dolomitique à minéraux, etune zone à ts cristaux de quartz, 
muscovite et tourmaline. 2 

Ces observations montrent que l'établissement d'une coupur . 


réelle entre les Ne zonës, Ro ENS en Sn be * 
base d’une transgression, est purement artificiel, On esten pré- 
_sence d'un même ensemble pétrographique englobant des quart- 
zites, parfois dolomitiques, mais présentant d’un point à l'autre 
des variations très importantes du degré de métamorphisme. 
Dans l'ensemble, la partie inférieure est plus métamorphique, : 
mais à côté des micaschistes vrais et des amas de pegmatite à 
tourmaline existent des quartzites à métamorphisme naissant, 
absolument identiques à ceux de Ja partie supérieure nettement % 
triasique! ete 
Il ne peut, donc s’a agir, en l'occurrence, que d’un métamor- 
phisme posthercynien, donnant lieu côte à côte à des faciès con- 
‘sidérés, selon les théories classiques, comme caractérisant des É n. 
zones de métamorphisme distinctes, 44 
Notons, en outre, que, selon Ritter, le cristallin de Megève É 
comporte également des nids de cristaux de muscovite. 


Ab ten Dam. — Un coup d'œil sur la structure du Bassin 
éocène des Pays-Bas. 


L'examen micropaléontologique et stratigraphique des assises 
éocènes des Pays-Bas, basé sur une série de sondages, surtout 
dans les provinces orientales, nous a permis de réaliser la struc- 
ture du bassin éocène. 

Au point de vue micropaléontologique, l'Éocène des Pays-Bas 
comprénd nettement les étages suivants : l'Yprésien, le Lutétien 
et le Bartonien. Les trois étages sont bien caractérisés par leur 
microfaune etne montrent aucun passage régulier de l’un à l’autre. 
Tout récemment, un coup d'œil sur la stratigraphie et les micro- 
faunes de l Éene des Pays-Bas! a montré quil s'agit prinei- 2 
palement d’un Yprésien à faciès saumâtre et d'un Yprésien néri- 
tique, d'un Lutétien néritique et d’un Bartonien à faciès gréso- | 
calcaire à Nummulites et à faciès argileux sans Nummulites: Se 

Dans l'Est des Pays-Bas, l'étage yprésien marque presque ; 
partout une transgression de la mer par rapport au Mésozoïque, 
tantôt au Crétacé, tantôt au Jurassique ou au Triasique. Rare- 
ment 1l reste entre l'Yprésien et le Mésozoïque un Paléocène 
caractéristique. De la constance des microfaunes du Paléocêne 

dans tous les Pays-Bas, on peut conclure sans doute que ce 
Paléocène a été déposé presque partout, mais qu'avant le com- 
mencement de l'Yprésien ses assises ont été enlevées. La base de 
l'Yprésien est formée de limons plus où moins sablonneux, dans 


1. AB TEN Dan. La stratigraphie et la microfaune du Ferhaire des Pays-Bas, 
C. R. somm. S. G. F., 1944, p. 


res usés du 


[qu 
| Crétacé ou dû Jurassique. Dans la partie supérieure, l'Yprésien. 


_néritique devient de plus en plus limoneux ou argileux. En géné- 
ral, les assises de l'Yprésien augmentent de pui$sance vers leNW 
dans la partie orientale des Pays-Bas, tandis que la partie sau- 
_mâtre diminue d'épaisseur dans cette direction. Tout porte alors à 
croire que le bassin yprésien de l'E des Pays-Bas est la limite 


‘occidentale du bassin du NW de l'Allemagne et du Danemark. Le 


| sondage de Woensdrecht dans le SW des Pays-Bas montre un 
développement tout à fait différent. Là, la base de l'Yprésien est 


formée de sables continentaux à lignite surmontés d'argiles à 


microfaune marine. On peut probablement comparer cet Yprésien 
continental du SW à l'Yprésien saumâtre de l'E des Pays-Bas. 


Encore plus à l'W, au fond de l4 Mer du Nord, on connaît de : 


nouveau l'Yprésien à faciès saumâtre riche en diatomées pyri- 
_tisées. EE 

. Il ya des indices qu'à la fin de [’Yprésien des mouvements 
tectoniques ont eu lieu, et que le Lutétien est de nouveau trans- 
gressif. En outre, la microfaune du Lutétien, tout à fait diffé- 
rente de celle de l’Yprésien, et l'absence presque totale de formes 
de passage sont à plus forte raison des arguments en faveur du 
caractère plus ou moins transgressif du Lutétien. Dans la partie 
orientale des Pays-Bas, ce dernier comprend principalement des 
sables fins plus ou moins argileux et glauconifères, à microfaune 
caractéristique. Dans le SW du pays, il comprend des sables 
‘glauconifères à bancs de grès, devenant de plus en plus limoneux 
mais toujours glauconifères, vers la base. L'examen des profils 
de sondage m'a permis d'observer, en plusieure endroits de la 
partie orientale des Pays-Bas, un Lutétien fortement réduit, 
manifestant ainsi les mouvements tectoniques importants qui 
ont eu lieu à la fin de cet étage. C'est pourquoi, çà et là, l'Ypré- 
sien est directement surmonté par le Bartonien. 

Partout dans la partie orientale des Pays-Bas l'étage barto- 
nien marque une transgression de la mer par rapport au Lutétien 
dont il déborde les affleurements vers le SE. Souvent il se 
trouve à la base du Bartonien une microfaune usée et lavée du 
Lutétien ou de l'Yprésien, mêlée avec la microfaune caracté- 
ristique du Bartonien. Vers la bordure SE du bassin bartonien 


LE 


SUR 


le sous-sol est composé d'assises crétacées, jurassiques ou _tria- : 
siques. Le Bartonien montre une Hthologie assez changeante, | 
tantôt argileuse, tantôt gréso-calcaire, toujours glauconifère. Au 
sommet É Bartonien est coupé par la transgression du Rupélien, 
souvent caractérisé par sa base à nodules phosphatés. 

La microfaune de ces diverses assises montre nettement que 
le bassin éocène des Pays-Bas est une partie du bassin du NW 
de l'Allemagne. L'absence presque totale de formes communes 
avec le bassin de Paris semble indiquer qu'il n “è a pas eu de 
communication directe entre ces bassins. | 

Il est alors évident que la structure du bassin éocène des 
Pays-Bas est déterminée par la phase principale-de mouvements 
tectoniques de la fin du Lutétien. On peut distinguer trois trans- 
gressions : la transgression générale de l'Yprésien, la transgres- 
sion du Lutétien moins distincte, et la transgression importante 
du Bartonien. Cette tripartition tectonique est encore confirmée 
par la tripartition micropaléontologique. Une tripartition sem- 
blable se rencontre dans le bassin franco-belge. 


Colette Dechaseaux. — Observations sur le genre Arnaudia 
Bayce, au sujet d'une note de M. Othmar Künn.: 


Dans un récentarticle!, M. Othmar Kühna repris l’étude des 
caractères et de la position systématique du genre Arnaudia 
(Hippurites Arnaudi CoQuanp) d'après des observations faites 
sur les échantillons de la collection de l'École Nationale Supé- 
rieure des Mines à Paris et parmi lesquels figure le type du 
genre et de l'espèce. Il aboutit aux conclusions suivantes : 
19 Arnaudia n appartient pas à la famille des Hippuritidés et 
encore moins, comme le pensent Douvillé, Toucas et d’autres, 
au genre Hippürites 

9e la valve supérieure n SE pas perforée, mais recouverte par 
une couche mince, compacte, striée concentriquement ; 

93° Arnaudia est un genre indépendant des Æadiolitidae qui 
s'est véritablement Lave lopEe à partir d'Agriopleura Künx. 

Les collections du Laboratoire de Géologie de la Sorbonne 
renferment de nombreux exemplaires d'Arnaudia Arnaudi : 
coll. Toucas, 1 valve gauche ; coll. Arnaud, À valve gauche 
sectionnée à plusieurs niveaux et figurée par H. Douvillé?, 


Othmar Küax. Die Gattung Arnaudia Bavyus. (Zur Systematik und Stammes- 


te der ES ie : Neues Jahrb. Miner. Geol. Palaont., Monatshefte, 
Abt, B''Stuttgart 1944, H. 2-3, p. 61-67. 


2: Fe Dora Études sur les Rudistes. Révision des principales espèces 


d'Hippurites. Mém. Soc. Géol. France, Paléontologie, mém. n° 6, Paris, 1893, 
PO 08: 


ans Jon. de Cognac (Toutblane, D Parvaud), 


na , ce qui correspond au Santonien supérieur. 
‘examen de ces échantillons et de ceux de l'École des Mines 


pr cn UV PR | à 


pue Les valves droites en place sur les valves gauches soute con- 
| caves ; leur test est plus épais sur les bords qu'au centre, leur 
È “burface externe se présente différemment selon |’ état de conser- 
pure du fossile. Si lacouche tout à fait superficielle est détruite, 
on voit des gouttières qui rayonnent à partir du sommet de la 
à Hess. elles sont limitées par des lames et un plancher compacts 
Feb Ébatiecnt à la tranche oblique de la valve ; ; s1 cette couche 


est conservée, elle recouvre les gouttières qui deviennent des 


canaux ; son. caractère essentiel QUE d'être perforée de pores 
arrondis ou ovales, régulièrement alignés ‘au-dessus de ces 
canaux. L | 


Les valves droites Pokes adhèrent, dans tôus les échantillons 
que J'ai examinés, à la gangue, sans qu'il soit possible deles en 
dégager : leur surface est convexe, leur bord montre nettement 
que la valve est retournée de telle sorte que la couche lisse et 
compacte que l’on observe en surface correspond à la couche 
inférieure de la valveet non pas à la couche superficielle, externe, 
comme le dit M. Kühn ; d’ailleurs, si on dissout cette couche 
avec HCI, on voit apparaître les pores. Il est à remarquer que 
cette valve droite, vue par sa face inférieure, ne présente pas 
trace de l'appareil cardinal ; il y a là, de même que dans le fait 
_de $e présenter «retournée », un double problème à résoudre. 
Il faut done en revenir à l'opinion de Douvillé, Toucas, qui 
voient dans Arnaudia un Hippuritidé. La présence de pores et 
de canaux sur la valve droite ne laisse subsister aucun doute 
SE l'exactitude d'une telle attribution. 

* Cette forme a néanmoins des caractères spéciaux. Il n'y:a pas 
d’arête ligamentaire, ce qui a conduit Toucas à la ranger parmi 
les Orbignya. Elle n'a pas de pilier et pas d'oscule, ce quiest un 

trait à peu près inconnu chez les Hippuritidés. ee Hippurites 
- Bayani et variabilis, que cite H. Douvillé, et que j'a revus à 
l'École des Mines, ont des renflements beaucoup plus accentués 
que ceux d'Arnaudia. Cela suffit-il, néanmoins, à justifier la 
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ille, de Plassac Birac. Le niveau indiqué par Arnaud est de 


a conduite à une conclusion différente deg celle € énoncée os AR 


ee 
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URLS d'u un He PE comme l'a Dee Bayle 26 
en réalité, comme le fait remarquer H. Douvillé, d'une «sim ) 
 questiont de plus ou de moins»; on voit mal comment on po 
rait établir une coupure entre les Hippurites à piliers normaux, 

_celles à piliers peu développés el celles à piliers à peu près nuls 
puisque presque tous les intermédiaires existent entre ces types. | 


Il parait donc préférable de maintenir le genre Hippurites. 
_(Orbignya) pour Arnaudia Arnaudi. | An 


J.-J. Burger et J. Schoeffler. — a une coupe de à Pocène 
: au flanc sud de l'anticlinal d'Audignon. 


En 1894 Reyt ! publiait une note sur la stratigraphie du Num- 
2177 CFE mulitique de la ride de la Chalosse; il y distinguait une série 
Fi ‘de niveaux numérotés de 1 à 18. Nous avons été amenés, à l'oc- 
AE: casion d'un levé détaillé de l’anticlinal d'Audignon, à reprendie à 
l'étude de la succession des assises tertiaires, bien développées … 
Ter sur le flanc sud et-le périclinal ouest. Nous avons retrouvé les 
niveaux établis par cet auteur. Cette note a pour but de préci- « 
ser la composition du niveau 10, « argiles et marnes bleues à 
Operculines et Orbitoïdes, alternant fréquemment à l'Ouest avec 
des bancs calcaires à Assilines et Nummulites complanatus, 
N. perforatus, N.'Lucasi à la partie supérieure », dont la puis- 
sance est supérieure à celle de tous les autres niveaux réunis. Le 
‘niveau 10 couvre de grandes surfaces dans la Chalosse de Mont- 
fort et sa connaissance est fondamentale pour l'étude de cette 
_ région qui fera l'objet d'un travail ultérieur. J. Cuvillier s’est 
+. OT ee de l'étude paléontologique des Hans que nous y 
avons recueillis. 
La coupe la plus complète s'observe dans les environs de: 
Ge .  Saint-Aubin (Landes), dans le vallon du Gouaougues et sous le 
hameau de Poyaller. 1 
La série débute par des quartzites jaunes ou roses (Grès de 
Coudures) fossilifères à la source de. la Peyradère (moules 
externes de Balillaria sp.?) où ils surmontent les calcaires -et 
dolomies daniens (niveau 3 de Reyt). Les niveaux 1 et 2 ne sont À 
pas représentés. Ces quartzites se présentent sous forme de gros A 
blocs emballés dans des sables. Sur le flanc sud de la colline de “ 
Sarraziet, ils ont une épaisseur de 15 à 20 m. Les calcaires à 
Milioles, Nummulites à Alvéolines des niveaux #, 5, 6 et 7 (pro 
parte) ne sont pas connus à Saint-Aubin. Dans la vallée du 
Gabas, leur puissance serait d'une centaine de mètres. 


1. L. Reyr, Succession des assises tertiaires cr ieures sur le pourtour de la 
protubérance crétacée de Saint-Sever. CR. Ac. Sc. 119, p. 1021-1023, 1894. 


à es: ne à | 
ASE « Marnes | 8 RER S » des anciens auteurs 
Rues du niveau 7 et niveaux 8 et 9) qui, à Saint-Aubin, 
-nnent à l'affleurement au-dessus des Grès de Coudures. Elles 
sont bien visibles aux métairies Lardit et Trouils (Mugron) avec 
un pendage de 13 à 20° vers le SW et dans la marnière de 
. Grand-Coumet ‘(Saint-Aubin) où elles sont représentées par des 
marnes et des calcaires argileux gris-clair, glauconieux, à stra- 
tification confuse, contenant Discocyelina Pratti Micu., D. Bar- 
_tholomei Scnzuws., Nummulites irregqularis DEsn., N. “Marche 
_soni BRUN. et une microfaune abondante. Cette formation aurait 
une-centaine de mètres d° épaisseur. . Jr 
Le niveau 10, bien exposé sur le flanc sud du vallon du 
Gouaougues, en aval de la Peyradère, se développe sur 300 à 
350 m. Fe puissance dans lesquels on dbroue trois ensembles : 
a) À la.base, des argiles et marnes Hiétee striées de minces. 
bancs limoniteux, d’une épaisseur de 200 à 250 m. Ces argiles 
_ renferment une ne abondañte où de grands die 
| des’ genres Robulus, Cibicides, Nodosaria, Marginulina, Denta- 
lina, etc., sont très Fete Des Donne test mince 
(Discocyclina Forlisi n ArcH.) s'y rencontrent occasionnellement, 
. à L'Est, dans la région d'Hagetmau. Ce sont les « glaises num- 
É mulitiques » care par Jacquot 1 en 1888. 
Les marnes à Xanthopsis et les argiles bleues à micr Siné 
| représenteraient le Lutétien inférieur. - 
| b) Ces argiles passent vers le haut à des calcaires argileux et 
des marnes gris-beige, récurrence du faciès plus balesire des 
couches à Xanthopsis ; leur faune est différente et comprend sur- 
tout des Assilines, dont Assilina exponens Sow. et À. mamillata 
p'ArcH., des Orthophragmines, parmi lesquelles Discocyclina 
sella Dp'ArcH., D. Archiaci Scur., et des Nummulites. Ces. 
couches leurént sur le versant ne du Gouaougues, dans le 
ruisseau de Chiroulet et forment le flanc NE 4 la butte de 
- Poyaller. Elles contiennent, vers le sommet, de rares Nummu- 
lites millecaput Bous. ; c'est le passage anx couches à Nummu- 
dites aturicus Jorx et Levy. Leur épaisseur est d'environ 
40 mètres. 

c). Les couches à Nummaulites aturicus sont visibles aux alen- 
tours du Moulin de Poyaller. Ce sont des calcaires plus ou moins 
argileux, parfois détritiques, gris à gris-bleu, alternant avec des 

“rite De Ces niveaux contiennent N te aluricus 
en abondance, Alveolina cf. elongata »'Ors., Assilina exponens. 
Leur plongement est de 10 à 15° vers le SW. 


1. E. Jacouor et V. Rauuix, Statistique géologique et agronomique du dépar- 
tement des Landes, 2° partie, Mont-de-Marsan, 1888. 
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Ces deux ensembles correspondraient au Lutétien RER etau 


Lutétien supérieur pro parle. 


Le niveau 11 de Reyt («calcaire grossier à Milioles, Alveo- 
lina elongata, Orbitolites complanatus ») vient en superposition 


normale à ces couches, dans le talus du chemin allant de Poyal- 
ler au Moulin du Gouaougues et sur la rive droite du Louts 
(Moulin-Neuf et Carrière de Cam-de-Lous à Larbey). Cet hori- 
zon, d'une puissance ‘de 30 m environ, fait encore partie du Lu- 
tation supérieur. 


La coupe de Saint-Aubin nous a permis de donner au Luté- : 


tien une épaisseur totale dé 400 à 450 m. Au Nord du vallon de 
Gouaougues, les divers termes de l'Éocène qui forment le péri- 
clinal ouest de l’anticlinal d'Audignon disparaissent l’un après 
l'autre sous la couverture transgressive du Stampien. À l'Est, 


les marifes de l’Armagnac recouvrent le Nummulitique du flane 


sud de l'Anticlinal. 


Antonin Lanquine. — À propos des Chaïnons et Hauts Pla- 
teaux provençaux du Sud-Ouest des Alpes-Maritimes. 


Je viens de prendre connaissance du mémoire ! de M. Léon 
Bertrand paru tout récemment à la Société Géologique. De 
nombreuses références, de copieuses citations de mes: publica- 
tions tectoniques y figurent à l'appui d’une interprétation que 
l'auteur maintient sur lès « nappes du Cheiron et de l’Audi- 
bergues », sauf en ce qui concerne les lieux d'origine de ces 
unités. Or, il s'agit de citations empruntées à des notes, soit 
faites en collaboration avec le regretté Wilfrid Kilian, ou avee 
M. Léon Bertrand, soit ne portant que ma signature; toutes 
notes antérieures à 1925. 

Je tiens simplement à rappeler que des observations posté- 
rieures sur le terrain m'ont conduit à rectifier, en 1934, dans une 
série de notes à l'Académie des Sciences ?, les anciennes inter- 
prétations structurales que j'avais émises ou auxquelles j je m'étais 
associé. Ce sont done, en ce qui me touche, ces dernières publi- 


cations seules qui nelroet actrellement des références va- 
lables. 


V. Romanovsky. — Essai d'explication de la genèse des orques + 


ba salliques. 


1. Les Chaïnons et Hauts Plateaux prov ençaux du Sud-Ouest des Alpes-Mari- 
times ct des régions avoisinantes des Basses- Alpes et du département du Var. 
Mém. Soc. Géol. Fr., nouv. sér., t, XXII, fase. 3- 4, mém. n° 49, 1944. 

2. CR. Ac. Sc, t. 108, p. 2189; t, 199, p. 217, 374, 498, 1934. Cf aussi: 


Supplément à la Notice sur les Tilres et Travaus scientifiques de Antonin 
LANQUuINE, p. 15, juin 1937. | 
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La! théorie convective de H. Bénard! avait déjà permis 
M 'éntottre une hypothèse sur la formation des sols polygonaux 


_arctiques et de haute montagne ? 
Ce n'est pas la première fig qu'un essai est tenté en vue 
d'appliquer cette théorie aux orgues basaltiques. En 1913, Michel 


Longchambon # avait étudié cette question ; il avait déjà admis 
que l'hypothèse basée sur le retrait devait être rejetée, mais ce 
_ rejet était dù au fait que l’on croyait alors que la solidification 
des roches éruptives se faisait avec augmentftion de volume ; 

à l'heure actuelle, on est revenu sur cette première idée d’ apres 
les récents RER effectués à l'Institut de la fondation Carnegie 
{U.S. A.). Néanmoins, il semble impossible de supposer que le 


ue retrait ait pu RER des figures géométriques aussi régu- 


lières. 


M. Longchambon avait, à cette époque, admis l'explication . 


proposée par H. Bénard. D'autres géologues { et des physiciens 5 
s'étaient rangés du côté de la théorie convective. H. Bénard avait 
alors repris cette idée 6 et se proposait de travailler en collabora- 
tion avec des géologues, mais le décès de M. Longchambon arrêta 
ce travail qui ne fut plus jamais repris en robe 

Dans les environs immédiats de Saint-Flour (Cantal), on ren- 
contre de magnifiques orgues dans les basaltes à olivine d'âge 
miocène. 

Au-dessous d’une couche de quelques centimètres de terre 
arable, se place une couche de 3 à 5 mètres de basalte compact, 
dans lequel aucune trace de fissuration verticale n'a pu être obser- 
vée, En contact immédiat avec cette couche, se trouvent les 
orgues dont la hauteur visible varie entre 5 et 10 m, l'extension 
en profondeur ne peut être évaluée. Les orgues sont constitués 
par des prismes droits à section généralement hexagonale. Le 
diamètre moyen de ces prismes est de 50 cm. Les fentes entre 


les orgues sont souvent virtuelles, n'étant que des surfaces de 


discontinuité ; en certains endroits l’eau ayant agrandi les fis- 


1. H. Bénanro. Les tourbillions cellulaires dans une nappe liquide. Thèse, Paris, 


1901. 
2. V. Rowanovsky. Applications de la théorie convective aux sols polygo- 
naux. Rev. Géo. phys., vol. XII, fasc. 2, p. 315, 1939. 
3. M. LonccHauBon. Considérations sur la formation des colonnes prisma- 


tiques dans les coulées de roches éruptives. Bull. $. G: F. CARS TITI CET 


p. 33, 1913. 
4. Ph. GLanceauD. Sur la prismation des basaltes. C. R. somm. S. G. F.,n°1, 
D. 19, 4913. 


5. Dauzëre. Formation des colonnes de basalte. Ass. Franç. Avanc. SC 


Congrès Clermont-Ferrand, p. 436, 1908. 
6. H. Bévano, Sur le clivage prismatique dû aux tourbillons cellulaires. CR. 


Ac. Se..t. 156, p. 882, 1913. 


+. 


sures, celles-ci en APR EE" Tate, Les eaux, qui. 

suintent, dessinent des trainées rouges dués au dépôt des sels. 
de fer. Gertaines portions des orgues sont fissurées dans le sens. 
horizontal en petits prismes droits de 10 à 20 cm de hauteur. » 
Ces fissures affectent chaque orgue séparément et ne se. conti- L 
nuent pas d’un grand prisme à l’autre. Souvent ces fissures hori- 
zontales n ‘apparaissent pas sur des orgues en place mais, lorsque 3 
ceux-ci tombent, ils se brisent généralement en PER suivant 
des surfaces de clivage perpendiculaires à la longueur de l'orgue. 

Les orgues se PRES en beaucoup d'autres endroits de 
France, 16 plus célèbres se trouvent à Bort, à Espaly (près du 
Puy), ete. Les orgues ne sont pas toujours basaltiques, il en 
existe qui sont phonolitiques, (Bort, Hoggar. , Re 
(îles Canaries), andésitiques ou même doléritiques. 

J'ai décrit en détail les aspects de ceux de Saint-Flour car. 
c'est sur des échantillons provenant de cette localité que des 
plaques minces ont été tallées. 1 

Les plaques minces ont été prises en trois endroits différents 
d'un petit prisme à section hexagonale de 20 em de haut et de 
50 em de diamètre {diamètre du cercle circonscrit) : 1° à la sur- 
face supérieure de clivage ; 2° sur la surface verticale de discon- : 
tinuité ; 3° à la surface inférieure. de clivage. E. 

Sous le microscope on constate que : sur la plaque n° 4 pro- + 
venant de la surface horizontale, les petits cristaux allongés de 
feldspaths s'alignent suivant une direction radiale. Sur la plaque 

les mêmes pelits cristaux prennent également une direc- 
tion générale et se placent tous verticalement. Sur la troisième 
plaque, les cristaux sont également alignés avec une direction 
radiale semblable à celle observée sur la plaque n° 1, 

11 découle de ces obsérvations qu'une circulation semble avoir M 
eu lieu dans le magma fluide. La surface supérieure de la nappe 
en fusion étant rte par l'air ambiant tandis que la tempé- … 
rature restant élevée en profondeur, nous avions ainsi uneinsta- © 
bilité thermique dont le résultat fut la formation de courants de 
convection très lents qui, alignant les cristaux déjà constitués, 
produisirent les orgues en créant des surfaces de discontinuité 
verticales. Ces énormes orgues n'ont certainement pas pu $e 
former en un seul instant; la solidification à été progressive 
venant par la partie supérieure, ainsi l'orgue basaltique se cons- 
Utuait lentement par fractions successives, ce, qui forma les 
surfaces de clivage horizontales. 

Cette Ssplidetion est basée sur la théorie convective de H. Bé- 
nard dont une excellente démonstration est donnée par l'aligne- 
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iuité sé parant les 
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à ceux qui Dont, nais- 
res des nappes fluides des expé- 
et de ses s collaborateurs. 
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Fes Fachetaräcke für re ie Nes 
, Bergingenieure, “Dion Bodenkundler, Studierende und 
e Sonde. der Geologie 2. Auflage. — Stuttgart, Ferdinand Euke, 
43, in-8°, vr-154p., 66 Big. 5 tableaux: = 
se Baudet‘. — 1° Sur la position de niveaux à à Beller ophontidae de re 
de Dinantien de Tournaisis Le Bull. Soc. ee de Géol., de fe 
ruxellés, 194 ES 
20 Une faille inédite us le Dern au Nord de oo ba Hd. 
t L, années 1940-1941, p. 168-171, 2 fig.) 
3° Observations nouvelles sur certains points de la tectonique du 
|Tournaisis te Æ LI, année 1942  P- 188-192, 2 gs 1 pl. 
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UP A 


PRÉSIDENCE DE M. PIERRE LAMARE, PRÉSIDENT. 


|] 


x 
LA 


Le LS D de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membres de la Société : 


z 


CE DT EE et PO UPS. VIP 4 6 “nf 


Fe MM. Ernest Sohijfsma, Géologue-Micropaléontologisle « Slaatsmij- 
nen », Geologische ÉOiCne. Spaarne 17, Haarlem (Pays- 
Bas), présenté par MM. W.J. Jongmans et A.ten Dam. 


—_. R.C. van Bellen, Oude Gracht 320, Utrecht (Pays-Bas), pré- 
Es : senté par MM. W. J. Jongmans et À. ten Dam. 


= _» 


1. Ouvrages présentés par M. A. CHAvaw. 


| 


=ÿÿ; 4? ae Géologue-M 
_ logique des Pays-Bas, Spaarne 175 Haarle 
présenté par MM. W. J. Jongmans el A. ten 
Jan Heering, Géologue aux Mines de charbons an 0 
Zandvoorter Allée 28; pre FRE ( 


Raul Louis PUpel ne LASA TS de Fr 8. N. 
62, av. de la Celle Saint-Cloud, Vaucresson SRE 0 ù p 
Sepi ps MM. Urbain et Chavan, $ 


Georges Renouard, | Géologue de Ja R. A. P. Chantier de 2 
2 FÉRCRRE Saint-Marcet par Aulon (Haute-Garonne), DES EE par. 
Le} De MM. Michel et Schneegans. *n 
Re _ Bernard Monthiers, {ngénieur civil des Mines, 15, av. de la . 
Bourdonnais, Paris, VI, présenté par MM. Demay. ste 
Raguin. 74 


EL 


re 4 


André Magne, Aide-technique au Laboratoire de Géologie 4 
-la Faculté des Sciences de Bordeaux, 8, rue Monadey, Eee "4 
deaux, présenté par M. Daguin et le Président. 


Luis Solé Sabaris, Professeur de géologie à Ja Faculté n 

Sciences de l'Université de Barcelone (Espagne), présenté 

par M. Fallot et le Président. RE 74 
sn François Plouin, Ingénieur des Arts et Manuf., 112, av. de 
Versailles, Paris, présenté par MM. Pruvostet Raguin. 
Michel Vigneaux, Licencié ès Sciences, 20, rue Canihac, Bor- 
deaux, présenté par MM. Daguin et Lecointre. 
Société d'Études et d'Explorations minières (S. E. T. E. M.), » 


20, rue de l'Arcade, Paris, VIII, présentée par 1 MM. Frie- « 
del et Raguin. 


COMMUNICATIONS ORALES, 


J. Goguel. — Za tectonique de fond dans la zone externe des à 
Alpes. 


Bernard Gèze. — Sur les manifestations Fouine des à 
Causses et du Bas-Langquedoc. Ë 


Le volcanisme de la région qui s'étend de l’Aubrac à la Médi- 
» ’ . : » . ; , , 
terranée n'a jamais fait l'objet d'une étude d'ensemble, sans 


1. Cette note avec 7 figures paraîtra au Bulletin. 


_doute en raison du volume réduit des laves émises, de leur mono- 
tome pétrographique (labradorite, basalte, limburgite !) et de 


+ la faible durée des éruptions (phases pliocène et quaternaire 26 
. Les manifestations de ce volcanisme sont cependant curieuses 
. par la variété de leurs types, leur localisation et leur migration. 


4 


. 


1. Types. — A côté denombreux petits volcans isolés, à cônes 
de lapilli, cendres et tufs basaltiques avec peu de laves (surtout 
dans les Grands Causses), et de groupes volcaniques dont les 
cônes, toujours décelables, sont cependant fréquemment noyés 
dans de véritables lacs et coulées de laves dépassant 30 m d'épais- 
seur et 10 km de longueur (Escandorgue, Lodévyois, Bas-Lan- 
guedoc), existent de multiples filons, petits lactoliles el volcans 
« avortés », dont les cheminées n'ont jamais dû atteindre la sur- 
face, Ils n’ont été rendus visibles que grâce aux érosions posté- 
rieures à leur mise en place {Gorges du Tarn, Lodévois, Montpel- 
lier), à des travaux miniers (Neffiès) ou à l'existence de grottes 
dans des massifs calcaires (Cabrières). 

Les manifestations post-voleaniques sont aussi fréquentes 
sources thermales ou seulement minérales mais très chargées en 
gaz carbonique (Quézac, Sylvanès, Camarès, Lacaune, Avène, 
Lamalou, Balaruc, Sète, Montpellier, Palavas, etc...), dépôts 
parfois considérables de {ufs calcaires quaternaires par des 
sources qui ont dû aussi être riches en gaz carbonique et dont 
la localisation est intimement liée à celle des filons basaltiques 
(Lodévois, Cabrières, Montpellier), mno/ffettes encore actives 
(Vendres, Villeneuve-lès-Maguelonne, Pérols *), enfin, peut-être, 
dépôts énigmatiques mais d’origine sans doute fumerollienne de 
mercure natif (dans le Lias à Tournemire, le Pliocène à Mont- 


_pellier ‘). 

- 2. Localisalions. — Trois facteurs semblent influer sur la loca- 
Jlisation géographique de la centaine de points d'émissions recon- 
nus et des manifestations post-volcaniques : 

a) Localisation profonde dans une zone amincie de l'écorce 
terrestre, correspondant, comme pour toutes les contrées volca- 
niques de France et des pays voisins, à une zone d'anomalies 
isostatiques et magnétiques positives ?. 


1. Berozron. Feuille de Bédarieux, C. R. Collab. Serv. Carte géol. Fr., 59, 1897, 


. 64-67. 
< 2. Derérer. Note sur le Pliocène et sur les éruptions basaltiques des vallées 


- de l'Orb et de l'Hérault, B. S. G. F.(3), 25, 1897, p. 641-662. 


3. Gàze. Observations sur le volcanisme dans la région de Montpellier, C. R. 
S. G. F., 16, 1937, p. 261-262. | | 

4. Royer. Sur la présence du mercure dans les environs de Montpellier (Hé- 
rault), B. S. F. Min., 53, 1930, p. 519-524. | 

5. Jun“. La Géologie profonde de la France d'après le nouveau réseau magné- 
tique et les mesures de la pesanteur, An. Inst. Phys. Globe Paris, 11, 1933. 


LE 


_b) Localisation de d 


subméridiennes, au nom 


_ dans les sédiments superficiels, et les accidents tectoniques, géné- | 
ralement ‘obliques, n’ont aucun rapport avec eux. Je crois donc. 


qu'il convient d'y voir la traduction en surface de faiblesses … 


crustales assez profondes, ayant facilité ou même motivé la. 


montée des magmas éruptifs. | 

c) Localisation superficielle en fonction des lignes tectoniques, 
notamment aux points de rencontre des failles avec les lignes 
volcaniques. Cette localisation, quoique fréquente, ne paraît pas 


primordiale, sauf peut-être dans le Nord. Par contre, il convient … 


de noter l'abondance plus grande des sorties dans les zones syn- 
clinales, d'une part suivant l'axe N-S du « géosynclinal » des 
Causses, d'autre part suivant des axes transverses W-E corres- 
pondant sans doute à des sillons houillers {Rodez-Florac au 


Nord, Saint-Affrique-Le Vigan au Centre, Graissessac — Lodé- 


vois — Montpellier au Sud). 


3. Migration. — Les émissions pliocènes se sont produites 


partout sauf dans la Zone la, plus méridionale (basse vallée de 


, Ë . E . . s à 
l'Hérault), tandis que les volcans quaternaires sont uniquement . 
localisés dans cette dernière région1. Les manifestations post- « 


volcaniques y prédominent aussi, mais se rencontrent néanmoins, 
un peu plus au Nord, jusqu'à la transversale Lodève-Montpellier 
et à son voisinage, où les alignements pliocènes ont probable- 
ment rejoué. 

Il semble donc que l’activité volcanique ait nettement migré 
vers la Méditerranée, peut-être en liaison avec les réajustements 
tectoniques récents dont sa bordure paraît avoir été le siège dans 
le Bas-Languedoc. 


G. Deicha. — Za vitesse de sédimentation chimique salifère et 
les chiffres d'évaporation annuelle. 


n = SAT e, , 2 a sn 

Pouvoir lire sur une coupe géologique la durée du dépôt d'une 
couche sédimentaire, comme on lit l'âge d’un arbre en comptant 
le nombre de ses « anneaux annuels » sur une section dé son 


1. FABRE (CR. Ac. Sc., 448, 1909, p. 584) a décrit à Eglazines, dans les Gorges 


du Tarn, un volcan quaternaire. Ce n’est en réalité qu'un laccolite pliocène décapé 
par le creusement de la vallée. « 
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a st bio de Rte ae LÉ RATER Re de 
urées géologiques avec nos unités humaines de temps ne satis- 
: nn ?. Aussi les stratifications fines des différents termes de 
a plupart des gisements salifères, souvent remarquablement 
LAS 3, sont- elles, depuis longtémps, interprétées comme des 
« alternances annuelles » (classiques sous le nom de « Jahres- LATE 
ringe »). Ts | + RARES 
| Ces alternances annuelles se présentent avec le maximum de 
développement en épaisseur dans les termés supérieurs des 
séries salifères complètes, normales, plus spécialement dans les | 
couches à potasse. D'ailleurs, en raison de leur exploitation 
méthodique, les couches à potasse sont Tobjet d'observations. ns 
_ particulièrement minutieuses : c'est ainsi que M. V. Maikovsky ; 
vient de figurer #, à l'échelle de 1/25° ef en les soulignant par les 

_ différences de coloration, de telles alternances dans la coupe- ù pe 

de Wittels-heim. | 
_ Dans les couches à sylvinite, les « alternances » constituées 
_ par des dépôts riches en halite (NaCI) et de dépôts riches en 
sylvine (KCL), se répètent à des intervalles de l'ordre de un à deux 
décimètres d'épaisseur ; elles correspondent à des oscillations de 
la température des eaux des lagunes potassiques. La solubilité du + : 
chlorure de potassium étant beaucoup plus sensible aux varia- rs 
tions des températures que celle du chlorure de sodium. Ces 
alternances peuvent être comparées aux alternances annuelles 
qui se produisent dans les dépôts du Karaboughaz : mirabilite 
(SO Na, 10 H? O) en hiver, thénardite (SO“ Na? anhydre) en été. ee 

L'hypothèse des « A annuelles » introduit une vitesse x 

_de sédimentation qui semble contraster par sa rapidité avec la 

durée que les méthodes modernes? permettent d'attribuer aux. 

temps géologiques. Aussi cette hypothèse est-elle actuellement 

discutée par certains specialistes. C'est précisément dans le cas 
_des couches à potasse que le contraste dont il vient d'être ques- 
tion, est particulièrement frappant : ainsi, dans son traité, 
arr (1938) rejette l'hypothèse des « Titanices annuelles », 

se refusant d'admettre qu'une couche de un à deux mètres ait pu 
_se déposer en quelques années. . 
Il est certain que ni la sédimentation détritique n1la sédimen- 

tation organique ne nous ont habitué à des rythmes aussi 


1. G.ne Gen. À Geochronology of the last 12.000 years. XI° Congrès Géol. 
LERRSS Stockholm, 1912, p. 241. 
. A. pe Lapparsnr. L'âge de la terre. Construire, IX, 1943, p. 180-194. 
s. Uppew. Banded anhydrite. Bull. Geol. S. Amer. 1994, VOË 35. 
. V. MAïrovskx. Thèse Univ. Strasbourg, 1941. 
P. Vinassa DE REGNY. Quanti anni ha la terra. Milan, 1935. 


D" o | mpides: mais RE s'agit. ici de s 11 
| us est réglé sur al à de dép on J Il nn. 
2) \ dérer cette dernière pour juger. 4 
Le diagramme des solubilités dans l'eau du qu 
KCI permet de déterminer la tranche d'eau évaporée lors 
dépôt de chaque couche de sylvinite. Le résultat moyen T sontre 
que le dépôt d'une couche de l'ordre de deux décimètres d'épais- 
seur suppose l'évaporation d'une tranche d'eau, de même : 
face, de l’ordre du mètre. Ce dernier chilfre dit nous  réconci. 
lier complètement, avec l'épaisseur des « alternances annuelles ». 
IL est en effet du même ordre de grandeur que les chiffres d'éva-. 
poration qui sont observés Re en Ceux-ci peuven 
même être assez nettement supérieurs : 1.400 mm pour le Kara- : 
boughaz, 3.500 mm pour lé Moutghab!, mais la faible tension. 
de vapeur des eaux des lagunes potassiques devait réduire l éva- 
poration à leur surface. Dee es 
La rapidité de la sédimentation chimique par évaporation, 
_ que nous sommes ainsi obligés d'admettre, fait apparaître les” 
épisodes salifères comme des accidents de düréé négligeable par 
rapport à celle des âges géologiques. Cependant . ces ‘accidents. 
ont l'intérêt de présenter, démesurément grossi, un phénomène … 
d’« alternances annuelles », dont la généralité apparait de plus 
en plus dans différentes séries sédimentaires, ceci grâce à des : 
travaux méthodiques comme ceux de K. Fiege 2 Ainsi des don- 
nées nouvelles seront acquises au FR où les problèmes 
essentiels des rythmes sédimentaires seront discutés, 


Anne Faure-Muret : — Sur l'anticlinal de Lanvaux. 


L. Barrabé. — Sur le Bassin du Minervois #. 


P. Urbain. — Sur les caractères des roches argileuses du Cal- E 
vados #. 
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. À. Deicna. Cours d'Hydraulique. Paris, 1938. 


. K. FirGs. Stralonomische Untersuchungen. seu für. prakt. geologie, 1940, 
48, p. 37-43. 


3. X VIEIL Congrès gcol. International. Ordre du jour. 
. Cette note paraitee au Bulletin. 
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SE A FETES ét ne Schjfsma: FR Neeur Le: Jénres des 
oraminifères Gyroidina D "ORBIGNY et Valvulineria Cusaman. 


L'examen mieropaléontologique des assiseg: crétacées supé- 
_rieures et inférieures nous a permis de distinguer quelques 

espèces des genres de Foraminifères Cyroidina | D ORPIENY 1826 2 

Pr Valvulineria Cusumax 1926 3. De là comparaison des espèces 

à _crétacées de ces deux genres, d'après les descriptions de plu- 

sieurs auteurs, il est évident qu'il existe un certain désordre 

_ générique dans les espèces précoces de ces genres. Le genre 

… Gyroidina D'ORBIGNY est caractérisé par un db lie ouvert, pro. 

fond, plus ou moins étroit, tandis que le genre made 

: CuüusHMAN se distingué par un ombilic ouvert, VS complète-" + “:# 

_ ment ou partiellement par un prolongement de la dernière loge. | 
Malgré des définitions très claires, on a décrit plusieurs espèces 
rotalides comme Gyroidina, en dépit d'un prolongement de la 
dernière loge sur l'ombilic. - 

ë Dans l'Albien: de l'Europe occidentale et dans l’Albien du 
Texas on connaît deux espèces primitives du sons Valvulineria, 

autrefois décrites comme Gyroidina, à savoir : Valvulineria gra- 

s 

È 

1 


cillima TES Dam (nom. nov. pour Gyroidina nitida (BERTHELN 
non Reuss) à prolongement ombilical très petit et auriculiforme Le v 
de la dernière loge, et Valoulineria loetterlei (TappaN) à prolon- ER 
gement nbilieal Sr développé. Tout porte à croire que de ces 
espèces primitives de Valvulineria du Crétacé inférieur dérivent #e 
| d’un côté les Valvulineræ plus avancées du Crétacé supérieur, AE 
comme Valvulineria umbilicata (n'OrmiGxy), V. ombilicata, PAIE 
V. lenticula (Reuss), V. allomorphinoides (Reuss), V. camerala ra 
 Brorzex et V. vortex (Ware), de l’autre les Gyroidinae plus 42e 
développées comme Gyroidina, nilida (Reuss), G. micheliniana 
 (n'Ormenx), G. globosa (von Hacexow), G. sparksii Wire, 
G. comma Wurre et G. akr odelphiana Cusaman du (ratade 
supérieur, G. angustiumbilicata TEN Dan et G. subangulala 
PLuuuer du Paléocène. 
‘Dans l’Albien supérieur et dans le Cénomanien inférieur on 
peut observer un passage assez régulier de Valvulineria gracil- 


1. Cette note avec 2 figures paraîtra au Bullelin. 
, 2, A. n'OrBIGNy. Ann. Sc. Nat., t. VII, 1826, p. 278. £ 
3. J. A. Cusawan. Contr. Cushm. Lab. For. Res. t. IT, fasc. 3, 1926, -p. 59. 


dima Tex Das à Gyroid 
= figurer le développemen 
_ ria comme ci-dessous : 
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G. angustiumbili| G. subangulata 
cala (Pal.). | (Midway) 


V. vortex | 
(Velasco) (Velasco) 16 
V. camerata G. sparksit V.camerata | 
(Tur.-Sén.) RE {Papagallos-Vel.)/(Taylor-Navarro)|_ 
V. allomorphi-|G. Globosa G. Globosa V.allomorphif à 
noides (Sén..) (Velasco) noides “1e 
(Tur.-Sén.) (Papagallos- Vel. 
V. umbilicala |G. micheliniana |G. micheliniana ; Ie 
(Sén.) (Tur.-Sén.) (Taylor) : 
V. lenticula G. nitida G. nilida. 
(Tur.-Sén.) (Cén.-Sén.) (Velasco) 


Crétacé supérieur 


Valvulineria gracillima Valvulineria loetlerlei 


(Albien-Vraconien) : (Grayson) 


inférieur 


Antoine Bonte et Pierre Marie. — Nouvelles observations sur 
la structure du gisement de lignite du Grand Denis (Doubs). 


Dans une note récente ! le gisement de lignite du Grand Denis 
a été défini dans son ensemble comme un syneclinal à flanc inverse 
étiré, découpé par des accidents directionnels. Un de ces acci- 
dents vient d'être mis en évidence par un puits de recherche, 
exécuté en 1943 à l'emplacement du sondage signalé dans la 
note précédente. 
Au-dessous du Néocomien fossilifère, le puits a recoupé 
quelques centimètres de marne verte et de sable glauconieux à 
faciès Gault, immédiatement avant de pénétrer dans l'argile 
noire ligniteuse qui constitue la couche productive. Le lignite et 
| les formations qui l’encadrent sont d'âge purbeckien, car ils 
reposent en concordance sur le Portlandien en bordure du syn- 
clinal, alors que l’axe est occupé par des calcaires néocomiens. 
La marne verte devrait, par suite de sa position stratigra- 
phique, être attribuée à priori au Crétacé inférieur. Elle n’a pas 
| fourni de fossiles macroscopiques, mais elle renferme de nom- 


; 1. A. Bowre. Age et structure du gisement de lignite du Grand Denis (Doubs). - & 
C. R, somm. S. G. F., 1943, p. 174-176. 


F7c faudryiña pupoides Berru., G. filiformis 


. (fragments), Citharina discors Kocu. 


uperposées dans l'axe du détroit morvano-vêsgien) !. Le Gault 


Eènis- L'intérêt de sa découverte en ce point, réside dans sa 
_ Situation entre le Purbeckien et le Néocomien. 


_ position anormale et il faut faire passer une faille Éftre la couche 
… glauconieuse et le lignite. La suppression de l'argile bleue qui, 
normalement, constitue le toit de la formation ligniteuse con- 
firme cette manière de voir. 
_ Le Néocomien qui se ‘trouve dans l'axe du synclinal est ren- 
versé sur le gisement et non en position normale, comme 
aurait pu le faire croire la coupe du sondage préliminaire exé- 
 cuté au trépan. C'est l'étude des Foraminifères qui a permis de 
- mettre en évidence le renversement des assises traversées dans 
la partie supérieure du puits. 
On a ainsi une nouvelle preuve de la complexité du synelinal 
de Longemaison, apparemment très simple, mais qui est formé, 
en réalité , par un empilement d'écailles dont chacune renod 
‘à une ati de hignite. , 


Fernand Daguin. la présence de Cypræidés de grande 
taille dans les Calcaires 2 Blaye (Gironde). 


Les Calcaires de Blaye sont bien connus pour leurs gisements 
à Échinides, en particulier Echinolampas stelliferus. Mais, avec 
les Échinides, ont été récoltés dans les carrières de la Citadelle 
et des environs, de nombreux Gastropodes et Lamellibranches. 
-A la liste des Mollusques qui a été dressée je puis ajouter un 
fossile qui ne semble pas avoir été signalé. Je 1e dois à l’amabi- 
lité de M. Planchet, professeur au collège de Libourne, qui me 
l’a offert pour les collections de Gislæe de Bordeaux. Il s’agit 
d'un Gastropode de grande taille, provenant de la carrière de su 
citadelle de Blaye. L'échantillon se présente sous forme d'un 


Les d2 Là bd Lunel à. 1 der des 
’ 


* 
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4. P. Marre. Zones à petits Foraminifères du Crétacé moyen de Saint-Florentin 
(Yonne). C. R. somm. S. G. F., 1939, p.173. — Zones à Foraminifères du Gault 
dans le département de l'Aube. Ibid: 1941, p. 38. — Zones à Foraminifères du 
Gault de Wissant (Pas-de-Calais). Ibid, 1941, p. 53. 


dont voici les opel art Tritaria 


ï Stylolina Sp., Saracenaria bononiensis Berru., Rhabdo- 
um acutangulum Rss... Rh. excavatum Rss., Citharinella 


Cette microfaune est caractéristique, non du Crétacé Tr ï 
ais de l’ensemble des zones III et VI allant du Vraconnien 
nférieur à l'Albien moyen du Bassin de Paris (zones souvent 


| était connu dans le synclinal de Longemaison au SW du Grand 


DEA done, dans la coupe du puits de recherche, une super- 


ft 
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moule interne, pas tout à fait complet, rappelant un moule de 
Strombe, remarquable par ses dimensions : 19 em de longueur, 
12 em 5 de largeur, 10 cm 5 d'épaisseur. La gangte est faute 
de calcaires à Milioles avec débris de petits Gastropodes et de 
tests d'Échinides. | 

Bien qu'il soit difficile de déterminer de façon précise an tel 
moule interne, il me paraît intéressant de présenter à son sujet 
quelques remarques. On connaît de semblables fossiles dans le 
Lutétien : en 1886, Cossmann a étudié dans une.note sur quelques 
. grandes Ovules de l'Éocène l'espèce type Gisortia gisortiensis 
(Ovula gisortiana) de 29 cm de longueur sur 18 de largeur. 
Vasseur a signalé dans sa thèse?, mais comme très rare, à 
Arthon (Loire-inférieure) une Ovula, grande espèce de la taille 
d'O. gisortiana. Des renseignements nombreux et intéressants 
figurent dans l'étude de Lefèvre parue dans les Annales de la 
Société malacologique de Belgique sur les grandes Ovules de 
l'Éocène#. L'auteur a décrit, notamment sous le nom d'Ovula 
(Strombus) gigantea Muxsr. sp., une grande Ovule des environs 
de Bruxelles. Une variété Hôrnesi correspond à un fossile de 
300 mm de longueur et 200 mm de largeur. Elle provient de 
l'Éocène supérieur de Priabona. 

Le moule de Gastropode de Blaye correspond à un de ces 
Cypræidés. Cependant J'ajoute qu'il rappelle aussi beaucoup un 
moule de Vicetia, en particulier Vicetia O'Gormani du Cuisien 
de Gan. D’après Cossman, le sous-genre Vicetia serait un sous- 
genre de Gisortia dont le type est Ovula Hantkeni Hes. et Mux.- 
On. #. Or, dans la collection O’Gorman (Laboratoire de Géologie, 
Bordeaux) figurent des moules internes de Vicetia auxquels res- 
semble étonnamment, aux dimensions près, le gros moule de 
Blayé. Certains sont entourés en partie par des fragments 
de la coquille qui, on le sait, présente des gibbosités et des tu- 
bercules ?, C’est pourquoi il apparaît difficile sur un simple moule 
de déterminer avec précision le fossile de Blaye. 

En conclusion, on peut affirmer qu'il sagit d’un moule de 
Cypræidé, probablement Ovula ou Gisortia, -dont la présence 
mérite d'être mentionnée dans la faune lutétienne de Blaye. 


1. M: Cossuann. B.S. G.F., (3), XIV, p. 433, 1886. 

2. G. Vasseur. Recherches géologiques sur lés terrains tertiaires dé la France 
Occidentale, 1°° p., Bretagne. Thèses Sc. Paris, p. 232, 1881, 

3. Th. Lerkvre, Les grandes espèces d'Ovules des terrains éocènes. Ann. Soc. 
malacol. Belgique, XIIT, p. 22-51, 1878 (voir pl. IL, fig: 1; pl. IV, fe. MLS DIS AVE 
ES 0] AE Et EE NPA LE 

4. M: Cosswann. Essais: de Paléoconchol. comp., 7° liv., p. 238-239, 1906. 


CT 
5. M. Cossmanx et O'Gonuan. Le gisement cuisien de Gan, p. 80, pl: X, fig: 11- 
13, 1993. : 
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_P. Lapadu-Hargues. — Quelques précisions sur l'âge exact de 
différents lambeaux liasiques de la vallée du Lot en amont d'Es- 


palion (Aveyron). 


Entre Banassac (Lozère) et Espalion (Aveyron), le Lot coule 
selon une direction générale E-W et sa vallée sert en gros de 
imite entre le socle cristallin formant le soubassement du mas- 
sif volcanique d’Aubrac, sur sa rive droite, au N,et la falaise 
Jjurassique constituant le bord N du Causse de Séverac, sur sa 
rive gauche, au S. Ÿ 

Sur la rive droite, done en zone cristalline, on voit, en parti- 


culier à hauteur de Saint-Genies-d’Olt, des petits lambeaux de 


Lias couronnés par des basaltes de l'Aubrac: En général, ces élé- 
ments sédimentaires peuvent être facilement repérés et datés par 
analogie avec les termes sédimentaires de la rive S qui forment le 


bord du Causse. Mais, néanmoins, il a pu y avoir, dans certains 


cas, hésitations et notamment pour certains affleurements appa- 
raissant sous des fronts de coulées basaltiques à la faveur de 
l'érosion ; tels.sont en particulier les lambeaux liasiques de Naves, 
Verlac, Saint-Martin de Monbon, Corbières, au N et à 5 km de 
Saint-Genies-d'Olt (Aveyron). Ces affleurements, ou bien n'ont - 
pas: ébé signalés dans la {'"° édition de la feuille de Mende au 
1/80.000°, où bien ont été notés L:1 et dénommés. « ealcaires 
du Lias inférieur » sans préciser davantage !. 

En lame mince, on distingue, au sein d'éléments très fins et 
très homogènes teintés par des oxydes métalliques en brun clair, 
des plages bien rassemblées de calcite (et sans doute de dolo- 
mite) en cristaux de plus grande taille et dès grains de quartz 
généralement isolés et plus rares ; des amas d’oxydes de fer,.de 
couleur brune et. presque opaques, s’aperçoivent çà et là. L’en- 
semble témoigne d'une réorganisation de la texture de la roche 
avec tendance au rassemblement et à la recristallisation des élé- 
ments, spécialement des carbonates. L'analyse chimique donne. 
pour. un échantillon pris à 800 m NN W de l'église de Saint-Mar- 
tin de Monbon, les proportions suivantes (% moléculaires) : 


GO? : 29,8 ; CaO : 21,3; Mg0 : 8.5 ; Mn0O°: 9,1 ; FeO : 25,8 ; résidu: 5,4: 


Le- résidu: insoluble à HCI à 10 % chaud, s'est montré au 
microscope à peu près exclusivement constitué par de la silice. 


1. Macroscopiquement, ces calcaires se présentent sous l'aspect d'une roche 
dure; compaete. Le grain en est très fin et la cassure a une tranche lisse et un 


aspect nettement conchoïdal; l'ensemble est très cohérent. La couleur est jaune 


foncé tirant sur l’ocre avec très fines tachetures noires. 


Cette roche se Se 36e à comme un € 
_ seux dolomitique très riche en fer et manganésifère 
Recherchons maintenant, parmi les éléments strat n 
du Causse de Séverac, les termes auxquels on pourrait ratt LC: 
ce calcaire ; nous trouvons que le calcaire hettangien, ma ré 


Hotte! différentes d'aspect ! au point de vue macro- et micro 
pique, possède au point de vue analytique des ressemblance: sé 
dentes. Voici, entre autres, avec les mêmes conventic 
pour l'analyse précédemment donnée, les résultats pour un cal 
caire hettangien pris au carrefour des routes D 45 et D 202 entr 
Campagnac-gare et Saint-Saturnin de Lenne (Aveyron). L'éch: m 
tillon est pris à peu près en face du précédent, mais de laut 
côté du Lot et donc, dans Ja série sédimentaire du Gausse : ef 


CO?:37 95" Ca0; 23,6: Mg0: 8,3; Mn0: 6,7; FeO : 17,7; résidu: , 


Te fer en dusntite notable, la magnésie et surtout Fe Re nn 
de manganèse sont très caractéristiques des calcaires hettangiens. 
$ _ En effet, l’analyse des autres termes calcaires de la série du 

Causse (Sinémurien, Charmouthien inf.-et moy., Oolithique À 
donne des %, de FeO beaucoup plus faible, peu ou pas de M0” 7 
- — jamais de MnO. Il semble donc légitime de dater comme het= 
© tangiens les éléments PPS ER: infrabasaltiques des loca- 

_lités précitées, malgré une différence d'a aspect assez nette, et par : 
là, ceux qui à proximité, ont dans ces mêmes conditions, le. 
méme aspect et les éléments chimiques correspondants. SERA 
La différence de structure peut facilement s'interpréter par la 
présence sur ce calcaire d’une coulée basaltique. La roche érup- = 
tive d'épanchement a dû couler directement sur cet  Hettangien 
etle transformer, au moins dans sa texture, grâce à sa tempéra- Fe 
ture élevée. Il semble que cette action n'ait été que physique car” 220 
on n'observe aucune action chimique due au magma, ce qui est | 
d’ailleurs la règle quasi-générale dans le cas de coulées basalk 
tiques au Cantact de séries sédimentaires. 


ù 
1. Êhes ci ont un aspect gréseux, assez cohérent, la cassure est grenue ete 
rugueuse, avec grains de quartz, disséminés, très sien 2 la lampe. La couleur … 
est jaune clair. 


La gérante de la Soc. Géol. : Mme L. Mémin. 
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